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SUR I.E , 

CAUCAÔE ET LA GÉORGIE 

SUIVIES- d'une relation 

d'un voyage en perse 

r EN 1812. 



A HAMBOURG, 

CHEZ PERTHES & BESSER. 



Se vend à St. Petersbourg chez PLUCHART. 
à Londres chez t. booseit. 
à^ Paris chez treuttel Se wurTz. 
1816. 
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Explication des Vignettes. 



La lète Vignette sur le titre àe Pouvrage représente la 
maison âa Colonel Kasibeck à Stepan Sminda 
(vof. lettre 3.46010) entourée des montagnes du 
Clncasé, ' 

La Ilà9 Vignette, an dessus de la première lettre» o£Fre la 
Tue ÀVL mont Kasibeck couvert de neige , du 
coté de Sud -est. Le point de vue est pris de 
la maison du Colonel Kasibeck, dont, une partie 
•e présente sur le devant; Téglise nouvellement 
commencée se trouve à droite; au pied des mon- 
tagnes coule le Terek« v. p. 65. 

Une guirlande du Cerastium Kasbeck que 
Mr. Farrot trouva à 180S toises au dessus de ^la 
mer, encadré la Vignette. 

La IIIcB^ Vignette. Le mont Ararat en Perse, v. p. 237 
j8c 249. 

La lYéme Vignette, à la fin du Volume. Groupe de Ca- 
valiers persans fumant le kalioun» v« p. 2x5. 
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LETTRE iw- 

Waldair le i de Sept. 1811. 
Je ne puis plus en douter, — notre séparation^ 
est certaine. Adieu nia meilleure amie ! Adieu 
bords chéris de la Neva! 

Quel long voyage j^entreprends ! ^ Comment 
franchirons nous le Caucase? Mon codeur se glace 
de la sécurité de mon André , qui n'a pas trois 
ans; et ma chère petite Catherine, qui n'a vu le 
jour que depuis trois semaines ! Mais nous somnies 
avec Votre père. Craintes, alarmes, cabnez-Vous! 

Partir pour Tiilis dans cette saison, avec deux 
enfants d'ont V^"^^ vient de naître; quelle extra- 
vagance ! Ah ma chère , ayez un mari , aimez le, 
et Vous le comprendrez. 
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Je Vous ai promis natre ftm^rairei Pursse-t-a ne 
contenir que le tabl-eau du pëlèirinage heureujf d*^une 
pétke famille» force'e de s& transplanter sous un nou- 
veau ciel par Tespoir d'un meilleur sorti Quoiqu'il 
en 8ok, voici le premier numéro de mon joumaL 

WaHai est une yolîe petite ville sur une hauteur, 
entourée de collines et de lacs , sen>és- d'isles» Dans 
une de ces rsles O'H apperç.oit à travers un burânson 
épais un antique monastère f jadis très riche , et qui 
àans ce beau pays possédoit un domaine j^onsklërable» 

La foibIes6e de mtk santé- m'a: exnpéché de nie ' 
rendre à la chapelle de ce couvent^ et d'y irivo^ 
quer en faveur de mes enfans le suprême Pro- 
tecteur de Tinnoeence; mais fe la^en dédommagerai 
à mon retour de Géorgie, par la ferveur des 
actions de grâces que Je viendrai lui offrir^ Oh 
qu'il daigne nous protéger £ 

Nous nous sommes arrêtés à Sîmagorie ^ grand 
village peu éloigné de Waldai^ dans une bonne 
a^iberge, située sur une hauteur, d'où Ton jouit 
du plus beau coup-d'oelL 

fe ne Vouff parle ni des craquelins de Waldaî, 
ni de cette foule de filles qui tourmentent le voya- 
geur pour le forcer d'en acheter. Mon petit André 
les appelle les bonbons de Waldaî^ 

Adieu jusqu^à Mc^cou.' 
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LETTRE 2d«. 

Moscon» le 5 Sept* ifiit. 

le me félicite d* avoir enfin vu Moacou, cette 
grande et superbe capitale, antique résidence de 
nos Souverains , le célèbre Kremlin, fameux palaid 
des Czârs, qui rappelle des faits à jamais mémo- 
rables dans . rhistoire de la Russie , cet amas 
d'églises, qui attestent la piété de nos compa- 
triotes, ces châteaux magnifiques, ces rues sans 
£n. Tout ici inspire du respect et de radiniration» 

Indépendamment de Tétonnante immensité de 
Moscou, sa vue réveille dans Famé de grands 
souvenirs^ Que d'orages cette ancienne métropole 
du nfiom Russe n'a-t-elle pas bravés ou dissipés ! 
Avec quelle valeur ses h^bitans ont repoussé tan- 
tôt les Polonais, tantôt les Tatares qui venoient 
Fassaillir, 'et qui ont pu croire quelquefois à la 
sûreté de sa possession ! La Russie forcée de subir 
le joug d'un ennemi barbare pendant près de trois 
siècles , offre le rare exemple d'une persévérance 
et d'un courage, qui l'en ont fait triompher. Les 
Espagnols seuls offrent dans l'histoire quelque 
chose de pareil dans leur lutte de 600 ans contre 
les Maures , couronnée du même 3uccè$^ 

Ces nobles exemples, que l'Espagne renouvelle 
«le Jaofi jours, montrent assea, qu'une nation douce 
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cVim grand caractère e.t forte de son énergie, peut 
quelquefois être vaincue, inais jamais subjuguée. 

L'aspect de Moscou, chère aniie, lu'a entraînée 
dans cette petite digression. 

Tout ce que cet^è ^^ille superbe contient de 
beau etfde remarquable est trop connu, pour que 
je Vous en parle en détail. D'ailleurs ni le teius 
ni ma santé ne m'ont permis de la parcourir au- 
tant que je Taurois désiré. Je m.e xeserve c« 
plaisir pour mon retour. 



LETTRE S'nc- 

s 

Stanitza Kaineh.skaja) le i Oct. i8ii* 
, à ef6 verstcM de Woronège. 

Au moment de quitter ce village, où nous 
avons été obligés de passer lo joms, il faut que 
je Vous donne un signe de vie, sans quoi Vous 
nous croiriez tous péris dans les «tepes, où noue 
voilà enfint 

Une lièvre brûlante a menacé de m' enlever au 
Jnilieu de ces déserts. J'en ^uis délivrée. Dieu en 
soit loué! et je jne sens déjà assez forte pour 
continuer notre route, 
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A Tcherkask j*<espère regagner ce que j'ai 
perdu , eu Vous écrivant une lettre bien aiuplc. 



LETTRE 4»n«- 

Novo-Tchef*.af<k, le lo Oct. i8ii» 
à o5i*v«csteii de KameniiiKaJa. 

Aux forces prés, qui me manquent encore, je 
^uis entièrement rétablie, et je m'empresse de 
reprendre I0 £il de mon journal. 

Entre Waldai et Moscou j'ai vu à Torjok des 
ouvrages en cuir et en maroquin, d'une beauté 
rare, *t tris recherchés» 

Le trajet de Moscou à.Woronège n'offre rien de 
remarquable, si ce n'est les fabriques de Toula, 
où nous nous sommes arrêtés, pour admirer Ja 
souplesse, qu'on sait y donner au fer et à Tacien 
Avec un peu de persévérance, cettç industrie 
finira par égaler celle clés autres pays de l'Europe, 
et la Russie sentira, ^qu'avec ses différents peuples,' 
ses. climats variés et son immense richesse en ' 
produits de toutes sortes, elle est à eUe seule un 
monde. ' 

Qu'il est agréable d'échapper à l'hiver! Vous 
tn éprouves peut-être c\éjà les approches, et nous 
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nous, en éloignons. A Voronège, et surtout ^ 
Tcherkask le temi est encore fort beau. 

Si la route de Petersbourg à Moscou est par- 
«eniée de grands et riç^eisi villages , si Ton y trouve 
des cabanes propres et spacieuses, fournies de 
toutes les connnoditës qu'un voyageur peut désirer, 
ce bel et riant tableau change un pçu au delà de 
Moscou, et plus encore, à mesure qu'on approche 
de Voronège. Les villages deviennent plus rares, 
les cabanes ne sont plus ^que des chaumières avec 
des poêles sans cheminées,, et inhabitables pour 
celui, qui ne sauroit supporter la/fumëe. Si Ton 
voyage en famille, c^est à Voronège qu'il faut 
^ s'approvisionner. C'est une assex grande et belle* 
ville, située au bord des stepes, mais ce n'est 
que par degrés, que celles-ci offrent l'aspect de 
ces tristes déserts, qui ne commencent que de la 
petite ville de Kas^nskaja, preinière habitation des 
Cosaques du Don, 

On se fait ordinairement une fausse Idée des 
^tepes , surtout de celles , qui se trouvent dans les 
Provinces ^e Kursk, d'Ôrel, de Voronège, &c. 
Ce pays, loin d'être aridq, est un des plus fertiles 
de la Kussie , et un de ses meilleurs greniers. Si 
les stepes de la ligne du Caucase ne sont point 
fertiles, ce n^est que faute de culture et de bras. 
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l^stnon à Kasanskaja^ il faut porter toutes ses 
provisions, et s'assurer du bon e'tat de, ses ëqui^ 
pages, car on est, pour ainsi dire,- comme em^ 
barque sur ime mer à laquelle ces stepes xessem- 
blent sous quelques rapports : si Voï^s exceptez 
un couple de Stanitzi (villages Cpsaqueci) en ^ 
chaque station la maisomiette 4^ poste, on ne 
voit à la distance de plusieurs centaines de vers tes 
^ue le ciel et u^e prairie a^ns fin* Ç*esft Iç. pays 
des Cosaques du Don, dont le nouveau Tcherkask 
est la ville principale, comme autrefois Té toit 
l'ancien Tcherk^sk^i à 30 vei'Ste^ de l^ nouvelle 
ville, 

Il faut avoir voyage sur mer ou dans les stepes, 
pour connoître le sentiment que produit un aspect 
aussi monotone, où Ton est privé de la* vue 
jtLeme du plus petit buisson^ et quelle joie fait 
éprouver V^speç^ d'un arbrç,' d*une maison 9 d'un 
oiseau. Il est très possible de ne riqn voir 4c 
semil^lable pendant plusieurs jours, surtout si Ton 
a le malheur de s'égarer dans ces c|éserts, ce qui 
peut arriver lors des grands tourbillons de vent, 
qui sont terribles dans ces contrées, particulière- 
meiit en autouine et en hiver, Iprsque les ahasser 
neiges comblent les chemins, renversent les ëqiii? 
pages, et otent jusqu'à la respiration. 

Ces stepes sont susceptibles 4*une |;ran4^ 94? 
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turc; elles sont stirileà à cause du manque total 
d*éau et de bois, qui en fait des landes; le 
manque dé travail et de culture 9 les condamne 
à rinutilitë. Les habitans 'de ces Montrées sont 
paresseux et indolens, ainsi que tous ceux de$ 
pays chauds et naturellement fertiles. he. doive 
far nhnte constitue le charme suprême de leur 
' vie,- 

Des 'plantations faites avec soin et persévérance, ' 
des puits , * et une sage e'cononiie des forets qui 
ombragent les bords du Don et du Rouban, chan» 
geroient en peu d*anne'es unç grande partie de 
solitudes en campagnes peuplées et riantes* Quelle 
noble conquête! Quel beau titre de gloire! 

On compte plus de quatre millions d'arpens 
de stepes cultivables dans le seul Gouvernement 
du Caucase» Supposez y, des bras, du travail, de 
Vaçtivité, Vous en faites un royaume. En tra- 
versant lentement ces tristes contrées, mon ima<» 
gination réalisoit cette brillante métamorphose au 
travers des vicissitudes àes nations et des siècles: 
puis revenant à ce qui se passe de nos jours; je 
'craignois pour l'Allemagne, que j^ai vu si 'floris- 
sante, le sort de ces plaines sans limites, de ces 
espaça dont le voyageur interrompt rarement le 
silence. *) '' 

♦) Ceci t'cccivoit à la Hn de 1811: la sagesse et le bras d'Alexandre 
n*a?oieat pa« èncor« déliirré l'Europe. 
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Cep^n<1ant les chevaux <t le bétail, principale 
richesse des Cosaqaes, trouvent dans c«s landes 
un pâturage abondant. Des hordes de Kaliuouques 
nomades errenj: aussi dans ces solitudes » transpor* 
tant d'un lieu à l'autre leurs JLiiitkiy espèce de 
tentes de pçaux» ou dje feutre,, qui se ferment, et 
oxx Ton peut 'se garantir d€5 la pluie, du vent, et 
même du froid; elles s'ouvrent tout autour en 
bas et en haut^ pour laisser un passage à la fumée. 
Pendant le repas ils se preseem tous, grands et 
petits, autour, du feu; et Tinadvertance de cea 
pauvres gens, est tellêi» quUl est rare de voir leura 
enfants aans quelque brûlure, , ; 

Bien de 'plus dégoûtant que leur nourriture: 
ils foftt; Uurs. d/élice* d'une çhai;ogne de clieval; 
les chieiis, les chats, les corbeaux crevés ne les 
rebutent point, et dans \^x misère ils,ae trouvent 
souvent iheureu^ d^ riptiçontrer de semblables ali* 
menfi,v Leur* boisson est du lait çaiUé mêlé d'eau, 
qu'ils. içpeU^lît ^imn^ Quicon^u§. auroit la curio- 
sité d'^ssistet à un de cea.:b;mquet3-, verroit le«' 
pauvres petits Kalmouques ronger avec avidité les 
os d'un cheval à demi pourrif l^t s^ .l'arrachçr Tun 
à l'autre, 

La fortune d'un KaUnouque consiste en une 
Kibitka plus oti moins^ habitable, quelques chevaux 
et vaches I un couple de chMueam( et do buffUs; 
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I0 nombre de ces Animaux fah aa richesse. €• 
peuple nomade ne se soucie point de travailler; 
les Kâlmouques changent de résidence lorsque 
l'herbe du lieu, où ils se trouvent, est consom- 
mée; il n'y a point d'hoiliines plus paresseux et 
piua enclins au vol et à la boiséon, . lorsqu'ils 
peuvent s'en procurer le moyen, ' 

Cela ifaît de beaux Messieurs et de gentlUes 
0aiue3,r comme Vous voyez,' chère amie; malt 
que prétendre d<eS liabitans -d'un désert? Qu'on 
fasse de ces landes une c^npagne cultivée, et 
jl'on fera des hommes de leurs sauvitges habitana. 

• Les bohémiens , doht la ligne . dit Caucase 
ab9nde, luènent à peu-préa la jtoéme vie. 



n semble que Texisténde incertaine et vaga- 
bonde des Kâlmouques détruise ou du nioii^^ 
affoibHsse en eux les sehtîmens les plus naturels* 
Les niéi-es n'ont paâ iuéme pour leurs enfants 
les soins des anîmftux pour leurs petits* * > 

Leurs jeux, leurs danses, leur musique i^e sont 
pas moins sauvages que leurs moeurs. 

Maïs détournons ^nos regards d^un tel tableau, 
pour les porter sur des peuplades ' plus intéres- 
santes* > Visitons les braves Cosaques du Don. 
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En ma qualité de femme, et de femme trjf 
pacifique. Vous me permettrez, mon amie, d'in- 
diquer seulement les dispositions militaires dea 
Cosaques, pour m'arréter à leurs qualités do« 
snestiques. Ils sont heureux au sein de leurs 
familles; mais rarement ils jouissent de ce bon- 
heur* Les mères et les ëpouses sont le plus- à 
plaindre. A peine le jeune Cosaque a-t-il atteint 
Vàge de 16 à ig ans, à peine est-il mariée il se 
rend à son rëgiment, e^ '"souvent il ne revoit sa 
femme qu'après 25 ai^ d'absence, et plus sou- 
vent encore, il ne larevoit-jamais! 

l'ai entendu des veuves,» mêlant aux larmes 
de la douleur, le sourire de l'espérance, s'écrier 
k leur enfant au moment du départ: va mon fils, 
va rejoindre tes camarades, pour revenir un jour 
digne de ton père, ou pour mourir comme lui! 
Un tel langage est fait pour rappeler les femmes 
de Sparte. 

L'intérieur des maisons des Cosaques est un 
modèle d'économie et de propreté. Ils sont sous 
ce rapport les hollandois de la Hussie, dont ils 
ont encore le goût du commerce. Ceux qui, par 
une grâce particulière, sont exempts du ser- 
vice militaire, se. vouent au trafic, et le foi^t 
avec industrie et succès* 
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Les Codaqae3 sont hospitaliers ^ mais ce n'est 
pas sans quelque peine qu'ils accueillent ceux, 
qui lie sont pas de leur culte; dans de telles 
occasions ils cassent le verre, Tassiette et tous 
lés ustensiles qu'ils ont fournis, et reblanchissent 
bien vite la chambre^ que Ton a habitée. 

Ne les^ blâmons pas, mon amie; la superstition 
est chez le peuple lé garant de sa religion. Sans i 
doute des idées >phls saines seroient préférables. 
Mais la fatale expérience de nos jours, en nous 
prouvant qn'on risque au moins en arrachant les 
mauvaises branches, de détruire l'arbre en entier, 
nous force à dire en quelque sorte: Bienheureux 
sont les peuples superstitieux, car ils ont encore de 
k religion. ^ . . 

hes Stahltzi (villages) des Cosaques du Don, 
pour la plupart assez vastes et A'un aspect agréable^ 
ne sont point sur la grande route, mais en grande 
partie le long du Don et du Kouban* 

Les familles des Cosaques en général vivent 
dans l'aisance; il y en a de très riches paniii elles^ 
doiit le père ou le fils, après une ou plusieurs 
campagnes est revenu chargé de butin. 

J'ai assisté à une noce des Cosaques. Avant et 
après la cérémonie, qui di£Fère peu de la notre. 
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la mariée, accompagnée ' de ses parents et de set 
amis, se promène dans les rues, entonnant en 
chœur, tantôt des airs lugubres , tantôt des chansons 
d'allégresse. C'est le tableau d'une union pour 
la vie, — mélange de plaisirs et de peines* 

Dans un pays où passe très rarement un carosse, 
les chevaux , d ailleurs petits et foibles ^ sont peu 
propres à être attelés. Delà viennent principa- 
lement les ' difficultés dont se plaignent quelques 
voyageurs! Mais la bonté et le zèle des Cosaques 
supplée en grande partie à la foiblesse, à Tindocilité 
de leurs chevaux, et à ce que leur pays ne fournit 
point. 

Chaque station consiste ordinairement en une 
maisonnette de deux chambres, une pour les voya« 
geurs, et Tautre pour les postillons; on y trouve 
récrivain de la poste et Téconome, comme on Iç 
aomme assez mal à propos. 

Le premier a soin des chevaux, le dernier du 
chauffage et de tout ce que ces ' arides contrées 
peuvent offrir au voyageur qtii^ malgré toute la 
bonn^ volonté de l'officieux économe, est fort 
mal à son aise, s'il n^a pas des. provisions avec lui. 

Jugez, -mon amie, ce que, dangereusement 
malada^j'aî dû éprouver dans ces tristes contrées. 
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La stepe ëtant entièrement dépourvue de bois, 
c*e9t avec de la paille, du foin ou du Kisik, fumieY 
séché au soleil, que Ton parvient à chauffer la 
chambré des voyageurs. 

L'économe est ordinairement un vétéran, qui 
pour ses blessures ou sa mauvaise santé a obtenu 
une retraite, mais sert encore aux stations pour 
accomplir le service de 25 ans, terme fixé pour 
tout Cosaque. Vous comprendrez aisément qu'au» 
près d'un hôte de cette espèce, il n'est paf 
possible d'échapper au récit de tous les faits 
mémorables de son existence militaire. 

Si l'on a négligé à Kasansk de bien faire 
examiner ses équipages, avant que de s'embarquer 
dans les stepes, on y est sans ressources, si 
quelque malheur arrive. 

Cependant, pour tout ce qui dépend d'eux, les 
Cosaques Vous servent promptement. 

Parlez leur de leur Attaman, Vous Vous as8ure2 
de leur zèle. Leur Attarilan actuel surtout jouit 
du bonheur d'en être très, révéré. • 

S'il faut voyager en famille dans ces contrées, 
qu'on choisisse la belle saison; l'automne et l'hiver 
y sent ^ insupportables. Pour rendre le tr^et par 
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les stépe^ inoms désagréable, îl faut se munir 
d'une tente,' qui qnelquefoi9 puis'se tenir lieu de 
maison. 

Me voîcî à Novo-l'cliérkask, résîclencé actuelle 
de rAttàitian des Cosaques, ville nouvellement 
bâtie, grande et bien construite. Le site en est 
fort beau; rien de pliiâ pittoresque que lé coup- 
d'œil de iM jàioiitàgnè, ^Ur laqueile uiiè grande 
partie de l^ ville est située. La vue s*étend sur 
une vaste plaine, qu*4rtosent le Don et TAxai, qui 
37 jette; les villes Starî-Tcherkask, Axai, Nahe- 
tchkan, Rostow, qui se présentent en groupe dans 
le lointain, achèvent U beauté du tableau. 

Les àiiiateurs de bonne cheire peuvent Jouir à 
Tcherkask du plaisir de manger d*excellens estur-^ 
geons, pris peu de teizis avant dans le Don* 

Le vin duDoïi est mousseux et piquant comme 
le Champagne, mais il n'est excellent, qu'après 
être reste quelques années en caveé Le vin nouveau 
est mal ««sain, son âcreté lé ïend désagréable; le 
peuple, moins difficile, le boit à longs traits 
comme un vin délicieux* 

Ce pays abonde en. gibier} Otl y trouve déjà 
^es faisans en assez grande quantitéi 
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Staraî-Tcherkask à ao verstes de Noyo - Tchcr- 
kasky est une seconde Venise, et se trouve sous 
Teau au printems' et en été* Le Don, en débor- 
dant pendant ces deux saisons, inonde la plaine, 
où cette ville est situëe. Les habitans se réfugient 
alors et s'établissent sur les toits de leurs maisons, 
bâties à la manière asiatique, avec des toits plats. 
Cette constance à braver le danger rapelle celle des 
habitans des environs du Vésuve, qui, malgré les 
dangers auxquels ce voisin incommode les expose, 
n'abandonnent point leurs campagnes chéries. 

Le débordement du Don oblige les voyageurs à 
s'embarquer sur un bac avec leurs équipages au 
delà d'Axai, et à voguer ainsi l'espace 'de 15 
verstes. 

Nahetcliivan , ville très commerçante entre Axai 
et Rostow, est un petit endroit Arménien, qui 
porte le nom d'une ville Persane d'une haute 
antiquité et située au delà de l'Araxe. 

Pardonnez moi la longueur de cett^e lettre, en 
faveur du plaisir que j'ai éprouvé à m' entretenir 
aveè Vous. La pensée que Vous me suivez avec 
tout l'intérêt de Tamitie, donne plus de prix à 
tout ce qui m'arrive. J'ose me dire quelquefois 

.... Tiion voyage dépeint 

p^ous sera d*U7i plaisir extrême. 

Je dirai: fetois Zà, telle chose m advint^ 

Vous y croirez être Vous. même. 
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, Adieu, les chevaux nous attendent, pour naus 
approcher de la ligne du Caucase. 



LETTRÉ S^e. 

/ 
Axai , a 50 ver«if es de Noto-Tchcrkask, 

le 13 Oct. i3ti* 

Félicitez mol, mon amie, nous avons échappe 
à de terribles dangers* 

Nous- avions quitta NovO - Tcherkask pour 
entrer dans ces malheureuses stepes. Tout à coup 
un vent impétueux s*élè^e, une pluie mêlée de 
neige pénètre jusque dans Iji voiture. Bientôt la 
plus profonde obscurité nous fait perdre la route* 
Errans dans ces déserts par le tems le plus affreux, 
nous voyons • le moment où forcés d*y rester 
plusieurs jours, Veau et les vivres nous man- 
queront! * * .Dans le desespoir où nous mit notre 
position, j'entrevis le moment où mes enfants 
privés de nourriture. . * * Je pressai contre mou 
sein et baignai de larmes ces chers enfants. 

Grâces à Dieu, nous fumes sauvés d*un tel 
danger ! Après 46 heures de trouble et, d*angoÎ3se> 
nous parvimnes à Axai* 

Exténués de fatigue, iwus avions tous grand 
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besoin de repos. Nous en jouissions depuis peti 
de tems dans la maison d'un vieux Cosaque^ 
quand tout à coup des cris poussés de toute part 
nous réveillent en sursaut. C*étoient des cris da 
Joïé. . , 

En ouvrant les yeux, j'ai vu un groupe digne 
du pinceau du Corrège. C'étoit un Cosaque 
d'environ 40 ans, armé* de pied en cap, d'une 
phisionomie^ mâle et agréable, arrivé à l'instant 
même en congé de l'année, pour revoir sa- famille 
après une absence de 15 ans. Il étoit dans les 
bras de son père et de son éppuse, entouré de 
trois enfans, dont il en avoit laissé deux au 
berceau, en partant pour son régiment. 

Quel moment que celui, oi\ l'on revoit, après 
une longue séparation, ce qu'on à de plus cher au 
monde ! Malgré ma lassitude, il ne m'a plus été. pos- 
sible de me recoucher; la scène touchante, dont je 
venois d'être témoin, m'avait trop émue. Je 
me suis assise dans un coin de la chambre, pour 
partager la joïe de cette heureuse famille. 

Il s'est passé ici, il n'y a pas très longtems, 
une scène àssex plaisante dans une famille Cosaque. 
Un couple heureux vit, après un a^ de mariage, 
son bonheur détruit. Le jeune époux part pour 
l'armée, et laisse fla fenmié dans les pleurs; 
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bientôt on reçoit la triste nouvelle, qu'il est mort 
clans ' une bataille. La veuve , au bout de quelque 
tems , cédant aux instances de ses parens , se 
remarie. Son secQnd mari lui est arraché de 
même, Jl se rend à l'armée. Au bout de quelques 
années le premier mari, qu'on avoit cru mort, 
revole auprès de sa femme, et par un hazard 
singulier le second mari revient à la même époque. 

L'apparition soudaine de ses deux maris met 
la' pauvre femme dans un étrange embarras; mais 
comme il faut prendre un parti, elle se déclare en 
faveur de sqn premier époux. Le second resté' 
veuf djft vivant de sa fennne , repart pour , l'armée, 
où son désespoir lui fait ehercheV — un prompt 
retour dans ses foyers, où par dépit il épouse la 
eœur de sa femme. Dénouement pjus sage 
qu'héroique. 

Demain de très bonne heure nous nous 
remettrons en chemin, pour devenir bientôt des 
Asiatiques. Adieu. , 



LETTRE (S^* 

De la Quarantaine â Sercanol Jegerlîck, 
frontière de -la ligne du Caucase i Si 
verstes d'Axai, le 17 Oct. 1811 

En se renàdM a la, ligne du Caucase, on a le 
bonheur d'échapper à la quarantaine, surnommée 
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à juste titre vanutçhoi Jerlick (Jerlîck puant) à 
cause de la mauvaise eau Je la petite rivière de 
Jerlick ou Jegerlick. On est moins heureux en 
revenant, et il faut alor3 se soumettre à toute la 
rigueur de la quarantaine. A peine a-t-on mis le 
pied sur un territoire soupçonné d'être attaqué 
de la peste ^ tel que Test aujourd'hui celui de la 
ligne du Caucase et de la Géorgie, qu'on est 
obligé, si l'on vouloit rebrousser chemin, ne 
fut-ce que pour une heure ^ de subir les lois de 
la quarantaine, et de passer par toutes, les purifi- 
cations, .. ' 

Bientôt nous passerons la quarantaine de 
Mosdok, ensuite le Caucase. La pensée que de 
telles barrières nous sféparent, et m'attriste et 
m'afflige, Il est de certains endroits qui marquent 
plus qhe. d^ cintres la séparation et la distance. Une 
montagne y un fleuve, une douane, un poste 
militaire, font sentir l'éloignement bien autrement, 
que les plaipea }e3 plus étendues. Un voyage par 
nier doit être, $ou3 ce rapport, bien moins 
pénible, 

Lîj, quarantaine de Jegerlick est établie dans un 

endroit malsain» L'air et Veau en sont également 

insalubres. Les chambres où l'on Vous loge sont 

, obsçurçs et humides. Il semblfi véritablement 

qu'on ise §oit fait un scrupule de retenir en qua- 
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rantaîne des gens bien portant , et qu'oii veuille à 
tout prix n'y garder que des malades. 

Heureusement pour nous, nous n*avons point 
à y séjourner. -Déjà même je vois qu'on s'apprête 
au départ: je n'ai que le tems.de Vous embrasser. 



LETRRE i^^' 

* . fitaviopol, à i€7'vcTst9S de Serednoi 

JegesUcky ie 2x Cet. i8ii« 

J'ai sous les yeux TElboru?. Cet antique colosse 
cle la nature précède et domine la longue chaîne 
du Caucase. ' Ces masses énormes, • dont le»- 
sommets sont couverts d'une neige étemelle, ne « 
paroissent que comme de» collines, auprès de* 
rallier Elborus. *) 

A la vue de 

„ . . . Ces monts primitifs n/s avec Vùnîvérs ** 
mon ame s'est livrée à la plus vive émotion." Au 

*) Cette montagne y que les habitant du pay» nomment Chat oA - 
Chach-Gam» a été connue des ancienti} et .touJQttu» estimée 
Tune des plus hantes de la terre. 

Le Colonel BotttzkofF«ky, qui decniètement i*a me'suiéey lui 
a tiouyé 1G700 pied^» pamiens de hauteur, par con«é^uent 2030 
pieds de plus que le Mont «blanc 
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luilleu çl*unf natture riante, et tranquille le plaisir 
que * nous ^prpuvons ^ou* laisse tout entier à 
nous mêmes et à nous seuls; mais au sein des 
anontagnes, nps^dëç^ s'élçvent et; s*agrandissent, 
l'imagination dép^ssç ce ^[ue. les yeujt apperçoivent, 
la gr9ndei:^r du speçtaclç nous imposa, ^t dans rni 
dentiinent mélë de crainte, pous recourons ^ la 
bonté du créateur, pour nous ri^saurcr sur le» 
eifets de sa puissance. Helas! comme des énfanty 
icebelles niais craintifs ,' ce n'est qu'en yojr^nt le 
bfasr' qui peut «pus frappçç, que nous pensons 
à la main qui nous protège^ 

„n semble, ^^ dit: un élégant auteur, ,,qu^en 
^,^9' élevant au dessu.^ du séjour des hommes on y 
„ laisse tous les sentimens. bas et terrestres, et 
„ qu'à mesure qu'on approche des régions ethérées, 
^yl'ame contracte quelque chose de leur in^térable 
„ pureté, *♦ 

. Qi^-el dommage | mon amie , d'avoir à rectifier ^ 
uçie tellç opinion! que^- dommage que les Tcher- 
ke&s nç . se doutent pj^s de ce pasaage. de J* * ï. 
lUoissefiu » çt ne. âent^nt p^^ comme lui! . 

Quelques Cosaques bien ^rmés doivent nous 
servir d'eseoyte. ImSl vue de cette p^ite troupe a 
prodigieusement afFoible mon désir de me trouver 
au sein des montagnes. 
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Î.ETTHE S"*' 

^ Georgiewsk» i 170 verstcii de Stawropo^ 
ip as Qct. i8ix. 

Tranquillisez Vous, mon amie, nous n'av<^^8 
polpt fiït connoissance avec les Tcherkess ; ils ont 
eu la politesse ^e nous en «p^gner U peine. 
Nous' voici danà. la Capitale de l|i ligne du Caucase, 
résidence du Gouverneur Oénéral, 

Si fai été frappée S'àdhiiration à Vaspect du 
Caucase çt 4l^ xifiaîestueuix Elborus à Stavropol, 
que ne dois -je pas véprouvcr à U'Vue de l'inipo» 
sant spectacle, qui s'offre . ]pli4S distinjCtemenl; à 
mes regards étonné§} 

Il faut être là, pour concevoir l'effet magique 
de cette/ longue chaîne de montagnes de mille 
formes bisarres, dp cet am^s de rochers énormes, 
entassés les ui^s sur les avLtres, dont la tête glacée ' 
a'e'clipse souvent dans les nuj^ges, s'y cache - 
quelque fois , comme derrière un voile , ou d'autres 
fois brille d'un éclat éblouissant, en réfléchissant 
les rayons du soleil et se parant des plus bellea 
couleurs. Quel tableau! U représente ces éternels 
et mystérieux glaciers, qui changent de phisio- 
noriiie selon le point de vue, le moi^e^^t et la 
saison. 

Ce ,qui s^offre dans ce n^om^i^t ^. mçs jenXf 
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est le vieux Caucase , ce berceau Au genre humain^ 
dont nous parlent l'histoire ancienne et la mytho- 
logie. 

En attendant j'ai oublié, et presque dédaigne 
d'autres objets ; je . ne Vous ai point parlé de la ' 
ville de Stavropol qui cependant est assez grande 
et bien située. 

Géorgiewsk, moins étendue mais bien bâtie, 
gagne en intérêt par sa proximité des montagnes, 
par le voisinage des eaux minérales et de la colo-^ 
nie écossaise. Mais Géorgiewsk est, à ce qu'on 
assure, un endroit très mal sain, que je quitterai 
avec plaisir. 

A propos du Caucase d'autres Vous parleroiènt 
des Vautours, moi je yôus dirai que les faisans 
y ' sont en très grande quantité , et d'un goût 
exquis. 



LETTRE 9«»e» 

~~ Mosdock, à 115 verstes de Géorgîewslc, 

I0 1 Novemb. iQtu « 

Nous avions quitté Géorgiewsk peu apré^ midi, 
pour nous rendre à Prochladnaja, village situé à 
50 verstes. Nous désirions y arriver avaiit la nuit 
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à cause des Tcherkess. Mais iids chevaux étant 
mauvais, à la i5™« verste de la Stanitza Pawlows- 
kaja, à ini-cheinin de Prochladnaja , la nuit nous 
sui^rit. Nous avions pour escorte deux Cosaques, 
dont Tun avoit pris les devants, pour nous pré. 
parer un gîte. 

Nous IIQP.S trouvions dans une stepe ; le tems 
étoik obscur et le vent épouvantable. Mon naari 
souffrant s''étoit assoupi: .j'étois à son cotéf mes 
deux enfants et' les servantes étoient profondes 
ment endormis. La voiture avan^oit lentement, 
le Cosaque trottoit à cote, la lance à la: main et 
enveloppé dans sa bourka, (espèce de manteau 
d'une pièce de peau de mouton, qu'on tourne 'du 
coté du vent). Le Ueu, le tems, le silence, 
notre situation, Tidée de l'avenir m'avoient plongé 
dans une profonde rêverie. Tout à coup des cris 
affreux nx& firent subitemient revenir à moi mime, ' 
et réveillèrent en sursaut luon.mari, les* enfans 
et nos gens. 

Des Tcherkessl des Tcherkess ! crioit le Co- 
saque qui .nous avoit devancés, et revenoit ver» 
nous bride, abattue. Tcherkess! Tcherkess! ré- 
péta-t-il en s'approchant* 

Ce cri, ]e l'entends encore, — je l'entendrai 
toujours. Arjivé à un vallon, appelé le vallon 
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des hrigandsf où les Tcherkess profitant quelques- 
fois de l'obscurité pour se mettre en einbuscadei 
ce Cosaque en ayoit apperçu une trentaine , et 
avoit juge à propos de piquer des deux et de 
rebrousser chemin^ A son cri : Tcherkess ! notre 
cocher, * sans perdre un insunt, fit tourner se% 
chevaux 9 et sût, je ne sait couunej^t, les engager 
à aller au grand galop directement à la Stanitza-* 
Fawlowskaja, d'où nous étions partis 4 heures 
auparavant. Le cocher et les chevaux isembloient 
animés par le cri de Tcherkess , qui apparemment 
commande une retraite précipitée^ si Tescorte 
. n'est point nombreuse, . '' 

; Certes on a eu raison de dire, que fuir est ^ 
bien plus que courir. Saisi d'épouvante comme 
\ nous, notre cocher harceloit ses chevaux de telle 
sorte, que les pauvres bétes mirent à peine une 
heure à faire le même trajet, auquel nous en 
avions employé près de quatre. 

Quel moment que celui de la délivrance! J'em- 
brassais nies chers enfans, je les reprenois, je 
les pressois^ sur mon coeur, connue "si j*eusse ' 
crdint encore I qu^on ne me les enlevât. J'unis- 
sois leurs j^etites mains dans les miennes, et ainsi 
je reniierciai le ciel de sa protection. 

lie Cosaque disoit vrai, et le cocher n'avoit 



Digitized 



by Google . 



^9 



pas fris le parti le moins sage. 1.63 TckeAiesê 
avoient réellement été à nos trousses , et peu s'en 
est fallu , qu'ils ne noua ayent atteints^ 

Arrives à Fawlowskaja , mon mari annonça au 
chef des Cosaques , ce qui venoit de se passer , et 
l'engagea à envoyer quelques-uns des siens, pour 
dissiper la bande de brigands. Mais l'ofiiuer, dans 
sa sécurité, crut pouvoir s'en dispenser, et eut 
tort. A peine étions nous endormis, que nous 
entendîmes des coups < de fusil» Bientôt nous ap- 
prîmes , que des Tcherkess en assez grand nombre, 
profitant du premier sonuneil des habitans du vil- 
lage, et de l'obscurité de la nuit, avoient enlevé 
plus de 50 pièces de bétail, tué deux Cosaques et 
le même officier, qui peu avant avoit dédaigné 
Vavis de mon mari. 

Ce matin de très bonne heure nous nous som* 
lues remis en route, et sommes arrivés ici au 
toucher du soleil. J'ai déjà eu le tems de visiter 
le Terek, dont le cours est d'une étonnante rapi- 
dité; nous devons le. traverser sur un radeau. Ce^ 
fleuve se fraie un chemin à. travers mille rochers, 
et roule- ses flot^ mugissants au milieu des débris 
du Caucase, Il termine sa course dans la mer 
Caspienne, non loin de Kislar, ville marchande 
«onstruite sur les bords. 
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Nous devons . employer 3 jours à traverser une 
vaste plaine de 90 verstes jusqu'à Wladi Caucase; 
notre marche sera celle d'un petit corps d'armée. 
Nous serons accompagnés de canons et d'une 
troupe nombreuse à cause des Tchetchenzx, peu- 
ples très redoutables, qui habitent ces contrées. 

. Malgré cette formidable escorte, je ne suis 
point tranquille. On dit que j'ai tortj et l'on me 
gronde; mais le coeur d'une mère ne se rassure 
pas à la voix du reproche. 



LETTRE io»«» ♦ 

• ' I Au delà do Tetek> le a Nov. i(iii. 

Nous venons de passer le Terek su.r un assez 
mauvais radeau, et nous voilà hors c\e l'Europe. 
fci, le passage' d'une partie du monde à l'autre, 
est marqué par des détails effrayants. L'escorte 
qui nous est assigriée est dé cinquante hommes à 
pieds, autant à cheval, et ^pour complément du 
canon. Déjà tout pren^ sous mes yeux une tour- 
nure guerrière, jusqu'à mon petit André qui, en 
habit Tcherkess, promet de défendre sa mère et 
sa soeur. On se préparé, coimne si Ton alloît 
au combat. Le soldat fait le signe de croix, je 
recommande de nouveau mes enfants à la Provi- 
dence, je fixe un jegard attendri sur l'Europe, 



Digitized 



by Google 



3» 



^ue je viens de quitter, je Vous dis adieu, je 
Vous tends un bras, — mais déjà les- soldats 
courent à leur poste et se rangent en ordre, les 
Cosaques ont pris les devants , les flanqueurs sont 
loin de nous, notre voiture est entourée de la 
petite armée, le tambour roule, le sign^ du 
départ est, donné, adieu, adieu! 



LETTRE linie-^ 

WUadiCaucase » à go verstes àt Mosdok, 
le 6 Nov. 1811. 

On compte Q.^o verstes de Mosdok à Tiflis, et 
Ton est convenu, qu'il est plus pénible de faire 
ce pejtit trajet, que tout autre voyagé de plusieurs 
miliers ^e verstes. Nous sommes arrivés ici hier, 
ayant fait les 90 verstes en trois jours; le premier 
nous avons été de Mosdok à la redoute de Con- 
stantin, 35 verstes, le second à celle d'Elisabeth, 
50 verstes, et hier enfin à WladiCaucase , S5 
verstes, toujours escortés de la même manière, 
vu le danger toujours imminent d'être assaillit 
par les Tchetchenzi. . ' 

On m*a montré différents endroits, où grand 
nombre de militaires Ausses ont péri par la main 
de ces barbares. J'ai frémi et je Vous avoue, que 
go verstes dans un tel pajs forment . un trajet 
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d*aaé longueulr etfrayantè^ Je^ lie fespîraî libre- 
ment, que lorsque j'appercevois une redoute. Et 
même alors je passais de bien mauvaises nuîts^ 
ne pouvant éloigner ma perisëfe des brigands et 
de leurs attâqueôi Eh! comment ne pas ^s'occuper 
d'un danger, auqUel Ton i'ieilt, d'échapper, '^ui' 
se renouvellera le lendemain, et que le cri des 
-vedettes et des patrouilles Vous retrace à chaque 
instant ? 

Une imagination un peu Vive et de celles 9 qui 
semblent' se plaire à rembrunir tous les objets» 
auroit ici de quoi S*exçrcer. La Imienne quoique 
moins active, jie m^en a pas moins offert de» 
tableaux fort noirs. Une certaine redoute aban*. 
donnée, nommée la Potiemkinskaja^ m'inspira 
surtout la crainte la plus vive; il est vrai qu'à 
propos de cet endroit le conte amplifiant sur 
l'histoire, on y arrive avec l'esprit disposé à la 
crainte. Je ne Vous parlerai pas des ^contes j mais 
l'histoire porte que cette redoute fut investie, il 
y a une vingtaine d'aimées, par un gfand nombre 
de Tchetchenzi ; le commandant RuSse plutôt que 
de se rendre, aima mieux l'épée à la main périr 
avec toute sa garnison. Cet exemple du .courao*e 
de la nation, ne Vous étonnera pas plus que moi. 
Je ne vis à la place > où fut autrefois la redoute» 
qu'un amas de pierres, tristes restes de ce fort» 
et sépulture Shonorable de ses braves défenseurs. 
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Notfé matchc, pas à pas, avôit Taîr d^une 
cérémonie funébi^é. Les courriei's même ne vont 
pas autrement- Il y à surtout deux endroits très 
dangereux auf ce fchèmîn à WladiCaucase; c'est 
d'abord un petit bois, et ensuite un vallon, sur» 
nommé vallon des brigands. L'officier du convoi f 
y détache otdinairettienÉ line petite avant -garde, 
pour reconhoître Ife pays et rèîmemi, s'il s'y 
trouve en egcnbuscade. Ce n*est pas sans une vive 
crainte, qu^on voit partir ce petit de tacheiriènt ; 
jusqu'au moment où nous le rejoignimes, le 
moindre bruit mé^'faisoit tressaillir; Je voyage 
avec mes e^ifants^ -«^ mes craintes Vous paroîtront 
naturelles* ' 

Rien n'égalé la terreur que j'aî éprouvée hier 
matin. Nos flanqueurs étoient des deux cotés, 
assez loin de nous. Tout d'un coup quatre Cosa- 
ques volent vers rious, et Tim d'eux tire un coup 
de fusil. I 

L'ofBcîer de convoi, qùî itiarchoît à coté de la ^ 
voiture, prend ce coup pour le sigrial, qui indique 
l'approche de l'ennemi ; aussitôt le tambour >bat, 
nos soldats forment un quarré , le canon est avancé, 
et dans un silence affreux l'on attend que l'ennemi 
paroisse. L'incertitude n'a peut-être duré que -5 
minutes , mais qu'elles m'ont paru longues ! 
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Les quatre Cosaqi;ie$ arrivés , on s^informc: 
qu*éloit-ce? La poursuite d'un cerf. Nous en 
fûmes donc encore quitte pour la peur^ et nous 
arrivâmes sains et saufs à WladiCaucase. 

Ce n*est qu'ici que j'ai pu payer à mon aise le 
tribut d'admiration 9 que commande l'aspect du 
Caucase; j|e Tavois vu de loin à Stawropol,^ et la 
crainte des Tchetchenzi s'étoit tellement emparée 
de moi 9 que j'étois comme insensible aux beautés 
majestueuses de ces magnifiques ^ colosses ^ qui à 
chaque pas se dessinoient plus distinctement, et 
offroient le coup-d'oeil le plus ravissant. La plaine 
que nous avons traversée de Mosdok jusquUci, 
n'offre que ^des landes incultes , mais où commence 
une nouvelle nature , une nouvelle végétation, un 
nouveau climat. La vue se repose agréablement 
sur un tapis verd, éniaillé des plus belles fleurs, 
et quoique au mois de Novembre, lorsque Vous 
êtes, ma chère amie, ensevelie dans les neiges, 
nous nous sommes cru au milieu de Tété.' Une 
telle campagne demanderoit d'autres habitans. 

La .stepe fourmille de bétes fauves , et il est 
assez plaisant de les voir bondir par centaine, et 
chassées par les Cosaques, qui avec leur pique ont 
l'adresse de les tuer. , Quelquefois , et j'en étois 
toujours charmée, l'animal par sa vitesse échap- 
poit à l'adresse du chasseur. 



Digitized 



by Google ' 



S5 



WlacIiCaucase est une forteresse, regaiidéé 
comme la clef ^h Caucase ^ > et q«i porte un qoiu 
analogue à sa. position. *) Son Commandant » vieux 
et respectable General , fortifie et améliore déplus 
en plus cette place; Il est la- teirreur des Tche- 
tchenzi et des montagnards. C'est bien le bourru 
le plus aimable que Ton puisse rencontrer. 



LETTRE !£»«• 

WiadiCAiicate) lSv7 Kçy*^ 'i$iu > 
A la nouyelle que le Kaschaour» haute mon* 
tagne qu'il nous faut passer | est couvert de fiéige, 
mon mari m*a propose de rester ici avè<^ nies 
enfants , pour le rejoindre au printems. Vous 
comprenez ma réponse» Quel danger peut ^ il 
courir que je ne veuille partager aveo lui. 

Si) à la honte de quelque autre femme» ma 
conduite patoit mériter un éloge ^ ne 'm'en 
adressez point; notre bon Commandant a satisfait 
à cet égard ma petite vanité. Pour toute objec- 
tion à me^ désirs il in*a montré de la main ce 
terrible Caucase » qui se confond Wec les nues. 
Je lui al répondu de la même manière eh lui 
montrant le ciel» mon époux et mes enfans. Il 

*) Wladit en Bttsst ngûiflè dottintt. ' 
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m^a compris ti bvjêc ^motîoit lu^a: serré la niain. 
Tai aenti. de nouveau ce .qu!e vaut rapprobation 
d*ua hoxmne de .bien. Celle du Commandant, 
Hianifestée d*une manière si siipple et si touchante^ 
a complettement dissipa mes craintes* 

Les difficultés .de la route augmentant» je 
changerai d'ëquîpage. Je serai avec mes enfants 
dans une calèche très légère. Mes femmes » trans<« 
formées en AmazQnes , voyageront à cheval , et 
de la même manière' mon mari et le respectable 
et obligeant Commandant escorteront ma calèche* 

La. route à ti^avers. le Caucase » qui aujourd'hui 
est yn chef- d'oeuvre de Tart, étoit presque 
impraticable du tems du Général Comte Todtleben» 
qui l& premier s'y fraya un chemin, avec des 
troupes et un train d*artillerie ^ juaqu'en Géorgie. 
Il est très surprenant qu'il ait pu y parvenir, 
lorsque le Terek avoit encore 17 ponts, et avant 
qu'on eut établi les di£Pérentes redoutes, qui 
maintenant rendent les Russes maîtres du passage* 
On assure qu'alors il y avoit des endroits , où 
l'on étoit obligé de .se fair-e ^hisser par 4es cordes 
sur des rochçrs très h^U:]^ et très escarpés.» mais. 
^. qu'un Assétinien sait parfaitement esci^ader. 

En 18041^ Prince Czizianow»^ alors. Général 
Commandant en Chef l'armée Russe en Géorgie^ 
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bomm^^Q d'u» génie sup^rietyr et entr<sprçx>^m,,Jfif. 
pratiquer la raufce,: qui ^existe maintenant,; et ¥^' 
fut achevée en; iSoyjpar Mr. f^aïuilow. ... ; 

Actuellement ^ le Terek . ji'a. , qug troi3 .ponts j; 
au moyen de la poudre à canon on a £ai^ saviWr 
de grsjndes masses d.^ rppherf , fie sorte que . dan^ 
la belle saiâonun équipage peut ^aintpnant passer, 
sans risque dans la même endroit, où ^u^trefpia 
on ne pQuyoit guère . risquer de ç'abapfionpçr saps- 
lassistanpe ^*un mputagn^rcf^ 

C'est, un homme bien intéressant, que w)trç 
▼ieux Con^mandant. Nous, venons, de .pas3e]ç daxis> 
sa.sopiété ime couple d'hei|re^ .à&^ plus agréable^.. 
Il est gai, il prie, U pest(î,.Jl ^st- bourru; ^ais Jl 
est foncièrement bon.^ a de l'instruction et du 
mérite. Que de malheurs il a éprouvés!. Ctts^un 
homme vrj^iment extrgQxdinair.ei . . :. - 

Je croi^ Vou« faire plaisir j^ en Yous parlant un 
peu de }ui. îl n'est pas Russe^ xxx2lx$ . dqpuit 
nombre d'anné^» ilj se ,t;rquve ,aju service de. Russie*. 
Le croiriez Vous, ma chère amie, il a un goût 
prononcé -pour Mrs. les ^^uyag-e?, p^rnû lesquels 
il habita lopgtems, et il conserve cette prédilection,, 
malgré les souffrances qu'il dpit |i;u;!^.Tchetchen2;i,^ 
Il a gémi chez eux plus d'ii^e ^n^ée.dans les fers, 
après qu'ils l'eurent enlevé, grès^.^de la forteresse 
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â'^h^Hb'Wf Idricju'ilv n'iftiotï' ijue' Côlotrel'. H faut' 
l'entendre 1 lui même conter rhistoite àe ses mal- 
heurs; on ne peut ip'emféclier de rire et de 
pleurer à la fois» Voici à peu prè9 ce qu'il nouai 
» dit de'^cJme àT^hturé;--*' . :;'. 

ijn matin, accoçnpagné de trois Cosaque^i il 
tfaversoît un petit bois,'' no^ loin de sa demeure. 
Deux coups^ de fusil partent et abattent les ^eux 
Cosaques, qui le suivoient; au même .instant 
plusieurs Tchetchenzi sortent du bois, et tombent 
eur le troisième Cosaque , avec lequel il s'entre* 
ténoié, et qu'ils n'avoient pu tuer'à coUp de fusil, 
eans* risquer de tuer aussi le Colonel, ce qui 
étoît contraire à leur plan; quelques-uns- à'entr*eux 
^'emparèrent dé lui , et dès qu'ils eurent coupé la 
tête aux trois Cosaques, ils lièrent le pauvre 
Coloiiel, le placèrent' sur un- cheval*, et l'emme- 
nèrent au galpp. Ce ne fut qu'après trois jours 
de marché^ souvent à travers les buissons et les 
épines , que ^le malb^nrcux captif, presque mourant 
de fatigue et de douleur,' arriva avec ses cruels 
ravisseurs au lieu de leur Vésidence» • ' • 

Des fers aux pieds et aux main^, tm cachot 
obscur et humide, du pain et de l'eau pour 
nourriture , voilà ce qui lui étoit réservé dans 
Tespérance que tant et' de si cruels traitemens 
forceroient leur captif à*ixupIorer de son Souverain 
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une délivrance 9 pour laquelle Ha exigeoient 50 miHe 
Roubles. 

Cependant il guérit ' de ses blessures; mais 
séparé d*une épouse e% â*un fils, il eut besoin de 
toutes les^ forces de son anie, pour ne pas 
succomber au chagrin» Une année entière s'écoula 
dans cette douloureuse existence. Son refus 
constant d'iniplorer les secours de TEnipereur lui 
attira pendant quelque tems les plus horribles 
traitemens; on ne cessa de le fouetter et de le . 
battre, que lorsqu'affoibli par la souffrance, il fit 
craindre à ses bourreaux avides* de se voir enlever 
par la mort, la rançon qu'ils espéroient. 

Dans le temë même qu'il en étoit si cruellement 
traité, le Colonel voyoit souvent les Tchetchenzi, 
dont il avoit gagné Testime et la confiance, venir 
le consulter sur leurs affaires ou leurs querelles. 
Ses décisions Tavoient en quelque sorte rendu le 
juge suprême de cette peuplade barbare', qui le 
combloit d*éloge, après l'avoir couvert de ^coups. 

Lies dames du pays étoient sea^ protectrices, et 
renoient quelque fois le régaler de quelque plat 
national, et le consoler dans sçs malheurs. Elles 
osoient verser dès larmes pour lui, mais non le 
délivrer. 
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, EnÇn, IpMguaJei; Tp^çtphenzî yîreîit, qtus la 

somme désirée n'^nrivoit point, et^qu'ils risquoient 
de voir périr le malheureux vieillard sous le poids 
de ses fers (Çt dç ses touymeijs, ils comnienicérent 
à marchander aur. Is^ rançpHy pt re^prept ;o piille 
Roubl^a poiir la déHyrai^pe, dp. pauvre mai^tyr, qui 
en fut d'autant; plus satisfait, que ç'^tpit un ami» 
qui ^voit^ donné connoissance de sa détention à 
S. M. TEmpereur, et qui avoit ql^tenu sa délivrance, 
cle la m^iniiicçnc^ In^péri^lQ^ 

l] revint, maî§ il ne revît plu-s ni *w f^wmç* 
ni son fils, — ils étoient nipris de chagrin, ^t îl 
trouva sa inaisori çléserte. .... Ce souvenir cruel 
attendrit encore le pauvre vieillard: il a fixé le 
cielj( et a porté âiir me^ çnfants ^t sur ip^oi, les 
regards d}i regret et 4p Ja flpul^ur^ 

Ces peuples çauv^ges pnt un plaisant motif 
pour se penn^ttre le brigandage. Ils prétendent 
que lojs fie la création du nioi^de Dipu publia un 
édit| pa^ le quel il ^o^rmia tous les peuples de la 
terre ^ de prendre possession de ce qui leur étoit 
échu en partage^ TPH9 Sl^^^^ï^^ ^^^^ part, hormis 
les habitans du Caup^s^^^ gui furent oubliés. Sur 
Ipur réclamation, qui parut. assez juste ^ Dieu, il 
Ipur per^iit fîe vivrç aux dépend? de leurs voisins, 
et certes , ils profitent aniplement de cette préten- 
due carte blanche. 
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A rhiétoire àe ces peuples est liée celle de 
plusieurs étrangers » dont Texistence au milieu de 
ces sauvages offre des circonstances si singulières, 
qu'on les croi^oitc tirées d*un roni2|n« ^^ 

. Un niajor Kusse» très farave, le fléau de ces: 
brigands qui lui avoient juré haine et vengeancéj^ 
traversqit un jour un bois avec un petit dètacl^e-i 
ment qu'il comnaandoit. Attaqué par les Tche- 
tchenzi en nombre supérieur , il se défendit 
longtems avec . intrépidité* » Déjà il avoit pei:âu 
une grande partie de sa troupe et se voyoit sur le 
point de manquer de munitions , quand^ rennémi, 
qui n^en vouloit «qu'au Major» proposa, de cesser* 
le combat y à condition qu'il se livrât seul entre 
leurs mains. Pour sauver le peu de monde qui 
lui restait encore., il résolut de se sacrifier, et se 
rendit à ses implacables ennemis, suivi d'un seul 
soldat attaché à son service , et qui ne voulut 
point abandonner son maître. Les autres soldats 
s'en retournèrent, et les Tchetchenzi emenèrent 
le captif dai^ leurs repaires. 

Il est impossible de décrire les |:ourmens, que 
le Tualbeureux Major, voué à la haine de ses 
perséci^teurs, eut à sou|frir dans^sa prisoUf J-e^ 
femmes même venoient tous les jbuçs le visiter^ 
pour lui arracher la barbe, les ongles, le pincer et 
lui cracher au visage. Sans l'assistance d'un fidèle 
sérviteun, qui étoit libre, il seroit inort de Èfdnx 
et de chagrin. 
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-^ Son geôlier 9 ainsi que to famille aixiiolent la 
musique; lorsqu^il apprit , que le Major savoit 
pincer, de la guitarre» il l'obligea à jouer jout et 
nuit sur une espèce de guitarre^ que «on tyran 
lui avoit donnée. Alors tout fut gagné ^ et un 
plan dedélirrance fut concei:t;é entre le Major et 
son fidèle soldat. Le vieux geôlier aimoit à s^en- 
dormir le soir au son de cette guitarre; ensuite, 
après le concert, «a femme àvoit «coutume de 
remettre le prisonnier dans les fers. 

Un soir,*^ c^étoit le jour fixé pour la fuite , -*- 
. le Major jouoit à son ordinaire de lu guitarre : 
son geôlier dormoit déjà; le soldat feignoit d*en 
faire autant» la vieille seule veilloit encore. Quand 
elle vint à s^approcher du Major pour lui remettre 
les chaînes , le soldat s* élança sur elle et' la tua 
d'un coup de hache, dont il avoit eu soin de se 
pourvoir ; la même arme les délixnra du geôlier, 
ixtàis lorsque la plus urgente nécessité leur com^* 
mande d'immoler aussi un garçon de lo an^, qui 
s'étoit éveillé, trois fois Tinstrument ' meurtrier 
leur tomlia des mains, s^exposant au risque d'être 
sutpris. A ce trouble se joigtiit encore celui, qui 
naissoit de l'obscurité, le feu s'étoit éteint, et il 
falloit trouver la clef de la porte. 

Quel moment pour ces infortunés! Au milieu 
des cadavres et des ténèbres, en proie aux plus 



Digitized 



by Google 



43 



virés alamësi déjà 3s vonleiënt ' tomrner la hSche 
contre evoMacLêmes ^ quimd heturensement }e aoldtt 
trouva les - defa. Les deux captifs - se précipitent 
hors de leur prison f emportant: sur leurs bras le 
gardon 9 ^e la pitié ne leur pemûsipas d'immoler; 
ils s*élancent tous deux* sur xat .cheval; qxfila 
trouvent à récurie^ placent le garçon sur leurs 
genoux, et s'abandonnent à la Profidence» quit- 
tent en toute bâte le village. ' 

Le moindre bruit les fait tressaillir; dans leur 
trouble extrême ils s'égarent y et pour comble d'in- 
fortune ils rencontrent des Tcbetchenzi qui les 
saisissent. Ils déclarent le fait et trouvent — ^ de 
la compassiop dans le coeur ^-^ des Tcbetchenzi, 
.qui les nomment Kunacs^ ce qui signifie con« 
vives, protégés, amis» La compassion cependant 
est un sentiment un peu suspect dans un Tcbe- 
tcbenîtz, et peut avoir en cette fois pour motif 
Tespoir naturel du gain, -en sauvant les fuyards. 

Ju^ Tcbetcbenzi les conduisirent chez eux , les 
enfermèrent pour plus de siireté dans • une chambre 
ëcartée , et donnèrent avis au Gouvernement JVusse 
de ce qui venoit de se passer. 

En attendant les ennemis du Major, furieux de 
ses meurtres et de son. évasion, le cherchent par- 
tout et arrivent aussi à Tendroit^ où se prouvent 
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les fdgitife; xnais les Tchetdiezi;* fidèles l leilx 
s«rment> font semblant à'ignorçr la cause de Tar- 
riyée de leurs copipatriotes, qui^' -à, coté de Ja 
chambre, où itx>it caché le Major y fàlsoient un 
, vacârnae horrible , ett juroient une vengeance éter* 
nel^ ' à }eur prisoaamer échappé^ 



. JE^fin arrive^ un enjfo^é Ae/^ part fies Russes, 
qui délivre, le Major. 

Voilà une .bien longue lettre, ma chère amie; 
mais ne m'ôtez pas cette ressource de doubler 
meB plaisirs , en espérant Vous les faire partager. 
Tout p?rend à mes yeux un nouvel intérêt , en 
pensant que je Vous le cofnn^uniquerai. 0| que 
n-etes Vous auprès de moi! Combien mes crain- 
tes dimipueroient, coml)ien mes plaisirs seroient* 
plus yifst Jugez, à^ ce que seroit le tableau, qui 
dans ce moinent frappe mes rejgards, si Vous 
étiez près de moi pour partager mon admiration. 

La masse du Caucase, par une tieinte plus ob» 
scùrô se dessine' encore sous les sombres voiles 
de la nuit. La luné par moment en éclaire les 
sommets, couverts d'une' neige éternelle, et les 
fait paroitre argentée. 

Le dair obscur et le profond silence donnent 
à ce tableau les effets les plus beaux et les plus 
mélancoliques. 
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^KriMliâftocaie . f e 8 Voir« igii. 

le Vous ai si souvent parle du Caucase » qu'il 
est à propos d^ Vous faire nue plus ample con- 
Boissance avec lui. .Les notices ^ue je Vous 
transmettrai 2n*ont été d<»mées par notre bon 
vieux Commandant t qui connoit très bien le pays 
et ses babitans. 

Entre la mer Hoîre et la lïier Caspienne est 
situé le Caucase, dent les habitans ont été igno- 
rés )usquà ri^iuuottelle Cathétine II y qui ordoima 
de les reconnoître. Au milieu de c^s Alpes so 
trouve une seconde HeWetie^ mais o«i la cultnxe 
est encore au premier degré de développement* 
Guldenstâdt et ReineggSy. qui OAt voyagé dans ce 
pays intéressant, sous les au^ices. de Flmpératrice 
de Russie > et particulièrement Reineggs, qui a 
visité le Caucase à cinq différentes reprises , ^n 
ont fait la description sous le , rapport physique^ 
géographique et politique.^ 

La largeur de cette longue chaîne de montagnes 
nVst pas égale sur tous les points* De Mosdok 
à Tiflis elle est de slQq, verstes. Là, où les mon* 
tagnes sont traversées dans la même direction au 
nord par la Terckf et au .sud par TAragua, la 
largeur de Balta à Mshet est de iia verstes. . 
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La vallée i anciennement si connue doua le 
nom de Porta Cuman^^ a une étendue de 175 
verstes* 

Il est presque -uhpossïble de fikeir au juste k 
hauteur de ces montagnes. Là plupart de leurs 
sommets sVlévent jusque dans les nues« Led 
torrehs^ les précipices, les avalanches rendent ce$ 
m^ontagnes souvent inaccessibles* Les principales 
. d'en tr' elles sont des glaciers étemels, ou des 
rocheré de granit d*utte entière aridité. Les 
autres sont, pour ainsi dire, à plusieurs étages^ 
le pied est couvert de forets, le milieu dépourvu 
de toute végétation, et le sommet ordinairement 
couvert 4e neige ou de glaces. 

Du reste ces montagnes se- ramifient dans tou« 
tes les directions. Sut celles d'une moindre élé- 
vation, et qui sont d^ardbises, la- végétation se 
montre déjà, et on y voit quelques bouleaux, des. 
pins, des genévriers et d*autres plantes des Alpes. 
Ensuite vient une autre ligne de montagnes cal- 
caires., qui sont couvertes d'une végétation vigou- 
reuse. €ette chaîne de hatites montagnes n'a 
qu'environ 7 verstes de longueur. 

Le Caucase, est le grand réservoir d'une quan- 
tité de rivières I qui se dirigent de tous les 
côtés. 
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Ces montagnes possèdent des minest dont la 
plupart sont peu connues; nuds semblables au 
riche avare y dont Tunique et stérile mérite est ^ 
dans For qu'il possède y les minières y sans terre, 
sans verdure n*ont de prix que par les trésoia 
qa* elles recèlent. 

Les montagnes led moins 'hautes et les vallons 
du Caucase sont seuls susceptibles de culture. 
Les habitans des hauteurs ny vivent que* de^ leur 
détail et de la chasse. 

D*après des notions. exactes» on assure que le 
Caucase est habité par près d*un million d*hom^ 
mes, en état de porter les armes , ce qui fait une 
population immense, en y ajoutant les femmes et 
les enfants. 

Ce peuple forme plusieurs tribus, qui parlent 
diverses langues, et ont des moeurs diJDPérentes; 
mais leur caractère général est la passion de Tin- 
dépendance, la bravoure, le goût des armes, le 
penchant au brigandage, et enfin leur état plus 
ou moins sauvage. \ 

La nécessité de songer continuellement à se 
défendre, a fortifié leur penchant naturel pour les 
anpes; mais le courage de Thabitant du Caucase 
vient encore de son naturel sauvage. Il attaque 
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avec ftirettr^ résiste avec rage, ae vengé avec 
cruauté. 

Naturellement paresseux, le brigandage est son 
métier favori > et souvent son unique ressource 
pour subsister^ De toutes 10S passions auxquelles 
il s^abaiidonnô , la vengeance a le plus d*empire 
8ur lui. S'il n'a pu Tassouvir- avant sa lùort, il 
la lègue à ses entants* 

Séduit aîsénient par reSpdîi* du gain, il suit 
son chef au premier appel; avec lui et comme 
lui il, brave tous les dangers ; mais aussitôt qu'il 
n'entrevoit aucun avXptage, il abandonne ce chef 
aussi promfpttment qu'il l'avoit joint. 

Toujours errant^ ihcertain de sa propre exi- 
stence, il ne connoit ou n'apprécie point les dou- 
ceurs de la vie doitiestiqùe» Indépendant de coeur 
comme d'espVit, ramoiir ne l'unit point à sa 
femme et à ses enfants; il les , regarde comme 
uhe partie de sa propriété, comme ses troupeaux. 
Par là non seulement il se nK>nti'e étranger aux 
lois et à la religion , mais il semble encore mé- 
connoître la nature. Aussi, lorsque la vieillesse 
lui fait déposer les armes, le fils aine le remplace, 
et dèslors le vieillard , cessant d'être le çerson- 
nage important, se retire et demeure dans l'en- 
droit le plus obscur de la maison, où sans jouir 
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fia respebt et Aé Tàttsiclienient cle personne; il 
attend la liiort avec un atoicismb ^ qui seroit digne 
d'admiration^ s'il n'étoit pâd un effet de 8on dé« 
faut de xuiture; 

tjh distingué cinq époques i aùxqùéiléà ià jiôi 
puiâtion du Caucase d - été augnaente'é pair de 
• nbtivclles hordes: 

Lès Lèsghxs^ îès Ghyssrs où Ghàsrazesj tes 
Mongols, les Arabes, fet enfin les Tar tares ^ ton- 
duitâ par t)ckingis-kan , ^ Timurlan et Bâtis i ont 
successivement tbntfibùé a la population dé ces 
contrées^ 

Tous les nabitans du Caucase sont où Maho- 
métans du idolâtrés; îî n'y a qu'un petit nombre 
de chrétiens parmi eux: Là Princesse de Géorgie 
Tamat atoit introduit thez la plûpatt de ces hbr- 
des k religion chrétienne^ mftis depuis des siètléj 
elle a été remplacée par ie Mahoitiétî^me: Oti 
voit . encore aujourd'hui les ruinés des églises j que 
Tanaat avoit fait tonstruire; Il leur e^t cepen». 
dant resté de la réligioji chrétienne le carême de 
pâques, qu'ils bbsèrv.etït assez rigoureusement^ , et 
les fêtes de pâques leur àc^nt éi sacrées^ que pèn-. 
dant ce ténis leur ^engeance même est suspendue; 

JLes Tehetcheïizi: sont leé maîtres 4ans l'art da 

4 ' 
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brigandage. Us sont sans ^itië envers leurs propres 
compatriotes., Un Tchetchenitz qui en combat un 
iiutre» le dépouille et le tue; tandis que s*il 
s* empare d*ùn chrétin, il coipmencë par le 
dépouiller 9 et le garde, pour en obtenir la 
rançon. 

Malgré le pillage continuel, dont le Tche- 
tchenitz fait profession., sa maison n^est qu*un 
repaire, dénué de toute commodité. Son lit est 
un morceau de peau à coté du foyer. Il se 
nourrit d'un pain grossier et à demi -cuit," qu*il 
fait- lui même. Ce pain encore fumant et un 
morceau de viande à demi -rôti, composent avec 
Teau de vie qu'il aime beaucoup, ses repas somp- 
tueux. Tant que durent ses provisions volées, il 
reste oisif, et ne sort de son oisiveté, que pour 
s'en procurer de nouvelles. 

Les Tchetchenzi s*occupent peu d'agriculture; 
ils ne cultivent qu*un peu d'orge, de bled, du 
tabac et des oignons. Les femmes s'occupent de 
l'économie donlestique; les hommes ne connoissent 
que la chasse , le brigandage ou la paresse. Ils 
sont d^une taille moyenne, mais très robustes et 
hardis. Officieux par crainte ou par méfiance, ils 
le sont surtout envers les riches ou les étrangers 
dans l'espérance de quelque gain. Ils« ont pour 
armes Un fusil, un poignard et 'un sabre y et 
quelquefois aussi une pique et un bouclier. 
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Jamais le Tchetchenitz ne sort de sa maison 
sans être armé» ne fut ««ce que d*un bâton, à 
rextrémité duquel est Une balle de fer «à trois 
pointes triangulaires. Cette arme meurtrière 
s'appelle chez eux toppuSé . 

L,es AssétinîetiS se distinguent peu des Tche- 
tchenzi. Ils se servent de Tare, et de la flèche, 
nxais le fusil est leur arme ordinaire. 

Ils sont bavards' et grands querelleurs. Sans 
cesse à se menacer Tun Fautre avec le fhsil, le 
poignard ou la flèche, ils se contentent ordinaire- 
ment de faire du tapage, et se reconcilient 
aisément, surtout lorsqu*une persone tierce veut 
bien célébrer l'accommodement avec un verrre d*eau 
de vie, ou d'une espèce de bierre très forte qu'ils 
savent préparer. 

Leurs maisons^ sont pour la plupart entourées 
d*un mur ou d'une palissade, couronnés de têtes 
de chevaux et d'autres ossemens. 

Lorsqu^un Assétînien vient à mourir^ sa veuve 
jette des cris, s'arrache les cheveux, se meurtrit 
le visage et la poitrine; mais ce désespoir n'est 
souvent produit que par Timpossibilité de se 
remarier. Elle veut' à chaque instant se tuei* avec 
un couteau ou une pierre, se noyer çu se 

4* 
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précipiter du haut d*nn toeher; mais elle est 
toujours retenue par ceux qui Tentourent, et qui 
pendant les tïrois premiers jours de deuil ne la 
quittent point* Trois autres jour» se passent à la 
consoler, à jnanger et à boire à ses fraix, et à ne 
s'entretenir que des louanges du de'funt^ qui or- 
dinairement est bientôt après oublié. 

Chez lès Âssétiniens on .voit aussi sur les 
hauteurs les débris des églises, que la Princesse 
de Géorgie Tamar y a fait construire , et qui ont 
été abandonnées lors de Tintroduction du Ma« 
hométisme^ 

L'esprit de Vengeâneè n^est pas moins celui 
des Assétiniens, que des autres peuples du Caucase. 
Les effets de Cette cruelle passions sont quelquefois 
retardés à force de cadeaux, mais on en est 
toujours menacé. Souvent celui qui brûle de se 
venger, se trouve en société avec sa future 
victime; il guète le moment, où il pourra lui 
plonger le poignard dans le coeur. L*adverse 
partie est continuellement sur ses gardes , cepen- 
dant ^ ils vivent en {apparence dans là meilleure 
intelligence. Souvent 20 années 8*écoulent, avant 
que la vengeance ait pu être assouvie, et si celui 
qui devoit tomber ^oùs les coups de TofiFensé, 
vient à mourir, la vengeance se ^ortc sur le fill 
OU le plus proche pare,nt de Toffenseur'. 
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Un Assëdnîen en tua un antre; le fil$' aînë tua 
le meurtrier de son père. Apres avoir assouvi sa 
vengeance, il recueillit chez lui le fils de celui^ 
qu^il venoit de massacrer. Cet enfant âgé de 5 
ans 9 fut éiev^ comme son proprf? fils; celui-ci, 
devenu grand, fit taiie la reconnoissance , poiur ne 
penser qu'à se venger, quelles qu'en pussent être 
les conséquences pour lui même. 

On trouve souvent dans les tombeaux de ces 
peuples des médailles du tems des P^rthes, et des 
monnoi^s CufiqueSy "* 

Les montagnes du Daghestan sont habitées par 
les Tawlinzi et les hesghla; leurs retraites sont 
inaccessibles, et ils vivent dans une entière 
indépendance, ainsi que les Tagaourzi et les 
Ingouches. 

Les Kabardiens, distingués en habitans de la 
grande et. de la petite Kabarda, sont Mahométans, 
comme tous ces peuples; ils occupent les bords 
de plusieurs rivières, et sont gouvernés par leurs 
propres chefs. Ils se servent de. fusils, mais 
surtout de sabres, et beaucoup 4'entr'eux ont des 
«ottes de inaille*^ }ls ont çôutuni^ de ne .tirer 
qu'une fois, ^près quoi ils fondent sur Fennemi, 
le sabre à la main. Leurs phefs doivent $e dis« 
tinguer par la bravoure , et s'exposer les premiers 
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au danger. Dés Tenfance ils apprennent à manier 
les arme9 et à monter leurs excellens coursiers. 

Le traité cle paix île 1739 ^^^^ la Russie et 
la Forte Qttoniane stipuloit, que les . Kabardiens 
resteroient une nation libre ^ mais reléguée dans 
st8 frontières; que les incursions qu'ils se per- 
mettoient dans Tun ou l'autre Empire » seroient 
sévèrement punies, et qu'ils donneroient une 
garantie de leur tranquillité par des otages 9 que 
)a Russiç.çoî^tinue de prendret 

To^tçs çe^ hordes se font réciproquement la 
guerre , yiveiit de pillage , et attaquent les pas- 
saiïs où \U peuvent; ^ussi nç vo;^age«t-on jamais 
d^ps ces contrées san^ escorte , et si on peut avoir 
du caj^oxî, c'est ei^core mi^uxî car ces gens le 

lae p^jjr^ ^esi Tartaye^ ^u ïCouban, qui sont 
l>Qml?reuX| Ç9t ^ Venest de liabarda, 

JWais je ni'appçir^oisi dç Texçessive longueur 
!?Ç ççtte lettre; U y.ft dç. ^iioi épuisçr la patience 
.âç Vfimitié mém^i Adiet^^ Nous partons demain. 
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LETTRÇ i4««» 

Kftsibeck» à «5 vemes àe WladiCui* 
cases le lo Kot. id^^ 

QueDes masses énormes! Que d^aspects impo« 
sans! Surprise , effroi, ravissement, toutes ces 
sensations se succèdent avec rapidité dans cette 
ancienne patrie des noirs enchantemens , dans ces 
lieux où Médée trouvoit jadis de quoi composer 
ses philtres et ses poisons. C'est ici que Pro* 
metfaée a reçu le salaire de son impie audace: 
c'est le berceau delà magie; c'est de ces sommets, 
qui se confondent avec le ciel, -que l'immense 
Roc prenoit son vol avant d'intercepter le soleil 
aux habitans de la terre. Entre ces rochers mena«i 
^ans , suspendus dans les airs , et ces> précipices, 
dont l'oeil refuse de sonder les profondeurs , l'ima- 
gination, frappée de terreur, a eu des forces et 
une puissance qui se jouoient de celles des hoin* 
mes; et ses nombreux enfants ont été aussi variés, 
aussi gigantesques que la nature« 

Avant-hier matin nous avons quitté WladîCau- 
case, pour entrer dans ces montagnes avec une 
escorte de fio hommes d'infanterie et de 30 Co- 
saques, mais sans canons, les difficultés de la 
route ne le permettant pas. 

Nous fumes bientôt aux pieds de cette longue 
chaîne, de monts énormes, qu'on apperçoit déjà 
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fl« Stî^urropol. hei voilà , , cfe célèbre Caucase, 
habité par tarit ^6 pf uplea barbares , ou chaque 
montagne^ inaccessible j est iin repaire de brigands; 
te voilà» ce mur aussi ancien que le ^londe^^ posé 
|)ar la x^^ait^ du créateur ^ntre FEurope et F Asie; 
jco pioïiuinçnt iucontesuble d'un« terrible révo- 
iutioii dv^ gloth^f qui a entassé montagne sur 
^^ontagn0, ^Qcher «ur rocher; ce glacier éternel; 
^e vant^ (iabipet 4* histoire naturelle i dopt la 
^cienc^ 4^ à pein^ fi:anchi le seuil; ce laboratoire 
Inystérieux dd la nature > qu« ^enfance de Thonmie 
1^ 4:hercl^ci à enabeUit: p^ tant de fables 1 

L'hi^tpiw de pes contrées ne sort guères des 
j|:énébres mythologiques y qu*à rexpédition des 
Orecç» vers le 8™f siècle avant notre ère. C'est 
fdors que ceux de TAsie. mineuE^i, et surtout les 
Milésieus fondèrent des colpAies, s'établirent sur 
les t^ords de \^ mer noire , élevèrent - la ville de 
Dioscuria en l'honneuE de Caatqr et PoUux, et 
par leur çoinmerce firent ; n^ieux connoître ces 
çéglqn^. • 

L^ puissîjniîe ^u grand Cyrus paroît ensuite 
iirr^tée par le Caucase , et les conquêtes d'Alpxandre 
^joutèrent peii aux lumières $ur cette partie du 
globe» 
.^- ' ' ' ^ ■ • 

La haine du grand Mithridatc Rour le nom 
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Romain donna i ce pays une noutreÛe c^lëbrite. 
Ce Prince, après plusieurs guerres malheureuses, 
fut force par -Pompée de chercher son salut dans 
h fui^e, et de franchir le Caucase 66 ans ayai^t 
J. C. , pour demander un asyle à son fils Macharès, 
qui régnoit dans la Chersonèse Taurîque. Le Ko- 
main fit la conquête passagère de ribérié et de 
TÂlbanie ; ce ne fut cepend^^t qu* environ soo ans, ^ 
après que ÇorbUlon envoya pour la première fois 
à Aoni^ une carte de ces provinces , où la guerre 
«e prolongea jusque sous le régne de Dioçlétien, 
rn s^tqidaiit aux partîmes et i^ |* Arménien 

Vous voyei5 encore au 5»* siècle Tempire 
d'Orient et les Perses prendre le Caucase pour 
théâtre de longues guerres, qui .embrassent Tlhérie 

et l'Albanie^ 

Bu 13* au commencemenr du i5« siècle les 
Uongols et les Tartares j portent successivement la 
désolation et le ravage sous Dchingis et Timur, 
jusqu^à ce qu'enfin les Turcs et les Persans, s^près 
s-étre longtems disputé cette possession, se la 
partagent, de manière que la JViingrélie, rimérétie 
et le Gouriel passent sous le jjoug des premiers, 
tandis que le Karduel, le Rahet et une partie de 
la Géorgie reconnoissent les autres pour n^iitres, 
et les sauvages habitans des hautes chaîi^es çonser* 
vent seuls leur indépendance* 
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La den^ière époque d'une histoire si fertile en 
thahgemens couuuence avec le ig*"^ siècle. Malgré 
les prétentions des Persans jusqu'à HéracliuSi 
Trince de Géorgie, et celles des Turcs jusqu'à 
nos jouré» les Russes ont obtenu depuis Pierre le 
Grandi une influence toujours plus inarquée sûr 
tout le Caucase 9 jusqu'à ce que le Prince George 
de Géorgie ait définitivement cédé ses Etats à la 
Aussie, qui possède aujourd'hui une tecre classique, 
et une communication ouverte avec les régions de 
'l'Asie les plus riches et les plus anciennement 
connues de notre monde occidental* J'espère q,ue 
Vous me pardonnerez cette digression en faveur' 
de sa brièveté. 

Nous avions perdu de vue TElborus dès notre 
arrivée à WladiCaucase, qui est presque à l'extré- 
mité orientale du Caucase; et c'est par cette triste 
ville que nous sommes entrés dans les montagnes. 
On est tenté de dire ici: 

UscUe de speranza^ o voif cKentrate. 

On ne sauroit se défendre ' d'un secret effroi» 
en s'avan^ant dans un chemin, qui laènef on ne 
sait où. ^ 

Balta à quelques yerstes de WladiCaucase , est 
le premier village , et en mêv^e tems un petit fort, 
pu l'on change d'escorte et de chevaux* Nous y 
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avons fait une halte, dont j'avois grand besoin 
après les fatigues d'un^ route ; on est toujours 
à deux passd'un précipice, tantôt sous la voutci 
d'un rocher, prêt a Vous tomber sur la tête, 
tantôt sur le sommet d'une haute montagne, tantôt 
enfin près d'un buisson, d'où peut* être une main 
meurtrière prépare Votre trépas» 

Après une hem'e de repos, nous avons continué 
une route, ^ui devenoit à chaque pas plus pénible. 
En approchait de Larzy, forteresse située sur une 
très haute montagne, le pays changeoit à chaque 
instant d'aspect, et devenoit toujours plus sauvage, 
plus sombre, plus terribl^t 

Souvent à nos pieds nous avions l'été avec 
tous ses charmes, et au dessus.de nos têtes l'hiver 
avec tous ses frimats, De tems en tems les 
villages des Assétiniens, semblables à des nids 
d'hirondelles, paroissoient attachés aux plus hauts 
sommets. Dans \p$ valions on voit encore des 
tours , qui sèrvoiait de forteresses dans les guerres, 
que ces peuple^ aypiçnt jadis entre eux. 

Ils guenrofei^t encore eptre §ux, Si çel-i n'étoit 
point, et si noi^s pe possédio^nis pas quelques 
forteresses s^r cç passage du Çs^ucase , une centaine 
cle ces montf^gTi^ds suffiroit pour i^ous {exv^ex Içs 
therniopiles, que l'on reiiçontçç ^ çhîjijue p?^S| et 
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toute communication avec !a Géorgie pourroît 
être facilement rompue. Les Ass^tiilien* surtout 
Boxit intrépides et endurcie comme des Spartiates. 
7enir ces peuple^ d^Tisés^ est une politique 
nécessaire^ 

Kasibeck, chez lequel nous sommes aujourd'hui^ 

Colonel au service de Russie , Chef d'une nombreuse 

■a 
famille, et pour ainsi dire de toute cette contrée, 

a su par son ascendant et par une suite de* son 
dévouement, aux intérêts de la Russie, maintenir 
le repos parmi les Assétiniens ses compatriotes, 
et étouffer tous les germes de révolte. Il a pris 
son nom de Ténorme montagne, que nous avons 
devant nous, toujours couverte de^ neige, et doni 
la tête se perd dan^ les nues. Kasibeck est le 
Nestor de cçs' contrées^ 
*' « , 

La religion de tous ces peuples sauvages a été, 
comme il a été dit, plus haut, le cliristianisiue, 
que la Princesse Tamar de Géorgie y avoît intro- 
duit; mais la Turquie et la Perse ont su les porter 
4 embrasser . la religion Mahométane. Il seroit à 
désirer que des missionnaires chrétiens vinssent 
s'établir d^ns ce pays, pour y opérer d^ins les 
jnoeurs une révolution salutaire, à Faide des 
préceptes d'une religion douce et bienfaisante. 
Des iptissitHimaires Ecossais, qui e^p sont établis 
préS' d^ Oéorgi«wsk| ^n ont ^onné Texemple» 
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loais il edt probable que leur petit nombre a itî 
on obstacle. àr leurs âuccés. 

■ . / ■ 

Les Assëtiniens exigent jusqu'aujourd'hui iiti 
certain tribut âes marchands ^ qui traversent leur 
pays 9 et malheur à celui, qiii oserôit sans escorte 
risquer de faire quelques pas dans ce dangereux 
dédale. Que d'exemples d'infôrtunës qui^, ayant 
osé "b' écarter un peu de l'escorte , ont été tués ou 
pris. Semblable au rautour qui fond à l'impro- 
riste sur sa proïe, la lie de ses seri^es^ cruelles et 
l'eniève aussitôt, l'assétinien aride et barbare, 
sort de son repaire, lante une corde au cou de sa' 
victime, et l'entraîne mort ou vif sur ses arides 
rochers. 

Quelques Assétiniens vivent cependant de leur 
béuil, composé en grande partie de brebis. Ces 
peuples cultivent le riz et nn peu de bled; Leurs 
moulins (j'en ai vu quelques uns sur le Terek) 
sont des espèces de petites cages, incommo^des et' 
mal construite^. Ce qu'ils ont de plus parfait, ce 
sont leurs armes, qu'ils fabriquent eux-mêmes; 
ils font aussi de la poudre à canon. Un sabre, un 
fusil , un harnois sont , légués de père en fils. 
Plusieurs d'entr'eux Sont revêtus d'une cotte de 
mailles/ au moyen de laquelle ils ^se crojent 
invincibles. Leurs chevaux montent et descendent 
les montagnes avec une légèreté admirable^ ce qui 
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contribue à rendre les Assëtîrûens très habiles à 
leur chasse — des hommes* 

Quoique nos troupes bravent ces montagnards, 
cependant on ne sort point de la redoute / sans 
escorte, même pour aller puiser de l'eau, et rare- 
ment il se passe une semaine sans effusion ^e 
sang. Si l'on hazarde de s'éloigner un peu de la 
forteresse, on se munit d'une grande cloche, qui 
sert à sonner l'alarme en cas de danger. 

Vous savez déjà, chère amie , que le Général 
'Comte Todtleben fut le ' premier, qui avec un 
« corps de troupes pénétra, par ordre de l'Impératrice 
Catherine II, jusqu'en Géorgie. Après avoir vu 
moi-métne, combien cette route a dû être alors 
impraticable, je ne conçois pas que ce Général^ 
malgré ' toute son ardeur et sa persévérance , ait 
pu, avec un train d'artillerie,, se frayer un chemin 
à travers des obstacles sans nombre, renouvellëa 
à chaque, pas par la nature et ^ar les habitans. 

La route qui existe aujourd'hui, est grande; 
l'on ne sauroit assez admirer l'étendue du travail, 
digne des anciens Romains. 

Que la situation de Larzi est imposante, xnais 
qu'il faut de tems et de peines pour y arriver! 
cependant parvenu au sommet, la montagne sur 
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laquelle la citadelle est située 9 paroit petite en 
comparaison .de telles , qui renviroiinent. Un 
royage dans les montagnes ofire surtout >rintërét 
de la variété des sites, mais rarement on rencontre 
un point de vue semblable à celui.de Larzi. Placé 
à une grande (élévation que* dominent encore les, 
monts qui Tentourent, cet endroit semble n'avoir 
aucune issue. L^horison tf offre point à Fimagi- 
nation un pays au delà de celui, que la vue em- 
brasse. Le ciel méjqie se refuse aux regards. Ce 
séjour semble avoir été destiné à cette chasse 
d'bonmies qui , possédés par la haine et poursuivis 
par les remords , cherchent des lieux solitaires et 
ies deux ^^oilés. 

De Larzi, où nous avons passé la nuit, jusqu^à 
Kasibeck, appelé, aussi Stepan Sminde, il y a vingt 
vers tes; c'est le trajet, que nous avons fait hier. 
A moitié chemin on passe par Dariel, petit fort, 
où commence la Géorgie. Dariel signifie en langue 
Tartare, ce que Derbeht signifie en langue Persane 
une porte; aussi ce chemin au travers du Caucase 
est la Porta Caucasus ou la Forùa Citmana des 
Konaains. 

Dariel est un fort antique, dont la construction 
doit avoir été très pénible; on remarque encore 
parmi les ruines un aqueduc, pratiqué dans les^ 
rochers, et qui fournit i^u fort Téau nécessaire* 
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Pour être plus âûr dé n'en jamais manquer^ lé 
fondateur de cette placé a fait construire un chemin 
voutë jusqu'au bords dû Térek^ qui coule au pied 
du rocher dans une profondeur de 680 pieds: 
Dans Tenceinte de Dariel il y a un champ ^ qui 
peut ctré cultivé^ et nourrir une garnison d« 1006 
hommes; Avec ce nombre de soldats on pourfoit 
défendre le passage à nne armée ^ tant la sitUatioil. 
de ce fort est aTantageus«ii 

Il y â d^autrés thémins pouir se rentlré pat lé 
Caucase de la Rus^e en Géorgie ^ mais celui lé 
Iqng du Tereki quoique pénible et dangereux, 
est cependant le meilleur 1 surtout pour le transport 
des marchandises; 

Dans cette partie du pays ^ufc nous parcourâmes 
' hier,' le toyageur, quoique préparé peu à peu aux 
différens tableaux, qui s'offrent à Sa Tue^ iie 
sauroit cependant s'empêcher de s'arrêter quelque- 
'fois^ saisi de surprise et d'admiration; Tantôt 
c'est le Terek,^ au borc| dù^el «st la toutes qui 
se fraye tin passage à travers les rochers^ se pré- 
cipite dé èascadé en càsicàdé dvec un fracas , Un 
mugissement épouvantables ^ et dont le* flots, 
'souvent resserrés dans un lit très étroit, se brisent 
avec violence, et jaillissent au loin leurs eaux, 
écumantes; Tantôt c'est la montagne de kasibeck, 
qui s'élève majestueusement an dessus de toutes 
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neig€i éternelle 9 se cache derrière les nuages, ou les 
domine* 

£nfin uii antique tttonàstèrè vient conipletter 
Votre étonnetnent. Situe à une très grande hau- 
teur y on se demande comment la iiiain ^e Thonuiie 
a pu le construire, et le merveilleux de l'ouvrage 
se communiquant à rimâgination, on est tenté de 
croire que Dieu lui même seconda Tëdiâcation de 
ce temple p6Ur^ . dii sein de ces contrées les pliis 
sauvages, élever les pensée^ de Thomme fusqu'à 
lui. 

Arrivés a l^enàroit homm^ Kasibeck, jious 
fumes très bien reçus par le Colonel Kasibeck, 
appelle ainsi d'après la montagne de ce nom, aux 
pieds de laquelle il demeure, et qui veut lui mémp, 
avec son neveu, le Mâjot, nous aider a |>asser le 
Kachaour, qui malheureusement est, dit «on, déjà 
tout couvert de neige. Peut-être nous faudra- 1- il 
rester plus d'une journée à Kobi, séjour horrible, 
à ce qu'on assure. - . 

Nous avons déjà fait aujoiiird^hut un dîner à l'O- 
rientale. , ' On nous a servi du pilaw tai^t e^ plus, puis 
sucreries sur sucreries, et à peine un morceau de 
pain. Le vin dés montagnes n'est pas n;;Làuvais^ il y 
en a 9 qui ressemble Un pen à celui de Madère. 

... . ., ^ . 
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Notre dessert consîstoit en coings 9 en diataignes 
et en dattes. 

Quoique notre hôte vive un peu à TEuro- 
pëenne, il a coi^servë cependant,' aîn^i ^^ue sa 
famille, le costume Gdorgien. 

Demain" 'lious aurons un pénible trajet à faire, 
I celui de Kobi , et là nous saurons notre sort. De 
Kobi à Kachaour il n'y a que 17 verstes, mais 
cette courte distance est le Charibdé ou Scylla du 
voyage, surtout dans' la saisoù 'actuelle; la neige 
alors comble quelquefois le chemin de telle ma- 
nière, que sur la Goudgara il n*est guères large 
qué'tie cinq ^ieds environ. 

Les avalanches, les tourmentes achèvent de 
rendre ce passage très dangereux. 



LETTRE i5»ie. 



KoM».i s« vetstes de Xasibeck> 
le 12 Nov. i8ti* 



Nous sommes à Kobi, mon amie, et il faut 
Adus plaindre. C'est un endroit de malheur: 
aans ce moment- il neige , tout cpnmie chez Vous 
au milieu de l'hiver. 
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Le KacHiaaur). cm. plutôt la Krlstowaja et Gouct'^ 
gara sont impraticables ;. il ny' 9. nJuUe espérance^ 
que ma petite calèche puisse être transpartëe plus 

loin. '" ':,*•.: ;> . .: 

Nous sommes ici dans . tixie^ détestable casé« 
matte, petite, sombre ^ humide et> froide.^ • sans 
bois et avec bien peu de^ provisions.. Quelle de» 
tresse! et pour combien,. de teins? DIqu sait^: r 
* ^ ' •' .;......•! :..;..-: :,: • ^ . . • 

Mon coùragef^^commence^fà m*abandoh»er«' -le 
suis foible> :ma;-petite «iBaefiéritté est malade^ 'lUn^*^ 
quiëtude me tourmente. O! mon amiej'-ai«je à 
craindre en effet quelque malheur? 

LETTRÉ 1^- ; 

KM, le i3 Kov. iQii. 

Imaginât VoUâ' tout» ce' que la nature a créé de 
plus horrible et de plusr sauvage: des rochéîs les 
plus élevés , les plus escarpés , le^ plus bizarrement 
conformés et toujours couvert^ de neig^; a fravers 
ces monstrueuses masses^ -une -vâMe aride», ^oà 
Ton n*appêrçoit un petit fort y ique lorsqu*on y est 
déjà, et ^i hormis sa Vattétié, lue contient qu*une 
casematte extrêmement* bae«ei^ -r- Voilà Kobi, ou- 
nous attendons •. en génikâbht mttt àéM^n^inoéf 
c'est à'diîe qu*nn tran^poart qUélctoft^tie d**ive' de 

5-* ■ 
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KachaouTy pour (rayer: le chemhii . cor -^iPici 3 -nV 
a nulle possibilité à'y pënëtreré 

Le vieux Général ^ quoique véritable Spartiate, 
et qui lors de son loiYg et pénible séjour chez les 
Tchetchenzi n-a certainement pas été gâté par les 
commodités âe> la vie, trouve lui ménxe.Kobi un 
lieu infernal. Le Col,onel Kasibeck, accoutumé à 
cette a&euse résidence » assure ne Tavoir jamais 
visitée par uii tems si horrible ^ et son neveu, 
véritable athlète.,* qui. semble être d'une toute 
autre espèce que la notre.^ (Commence à perdre 
coulage. -if 

Déjà la neige atteint presque la hauteur de notre 
casematte; nous sommes comme enterrés vivants, 
et ce n*est qu^avec peine que nous pouvons ^sortir 
de notre tombeau/ 

Il a. été tenu, chez nous* un conseil général, . où 
Von s*Q9t décidé . à faire pour moi< et mes . deu3^ 
enfanta un : équipage tdut particulier pour le pas- 
9age...pé|iible et dangereux d'ici, à .KÀcbaour: ce 
aéra ,iine gr^ndei.corb/^ille, couverte d'une peau; 
elle serat traînée par.. deux boeuf$, attelés l'un 
devant; l'autre, et soutenu par quatre : Assétinient 
et mon mari, ^otrç voiture est resiée à Wladi- 
Çaucase, la «iiléc^e ; hivernera ici, ^ et au delà du 
KachaQui; iVnoiis a étéfiimoncp un .équipage, que 
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le Oouveme&r- GënéiMl de Géorgie., par un^- bonté 
particulière y eiurerra à notre rencontre. 

Peut-être le Kachaour n^aura jamais vu passer 
de pèlerins I çonuue nous. Nous aurons de plus 
une daine de 70 ans, tpii «e rend en Géorgie, 
pour y accompagner son iils; malgré son âge et sa 
foiblesse, n^ écoutant que sa tendresse maternelle, 
elle vient d'associer ses malheurs aux nôtres» et 
veut courir les mém^s dangers. On lui destiite 
^us9l une €orl>eiUe pour équipage^ 

Je ne puis comparer <notre situation : qu*à celle 
qu'on éprouve sur un navire pendant une tempête; 
les matelots, ballotés par les vagues, grimpent 
sur les mats, pour tâcher de découvrir quelque 
refuge; ici Toi) va à tout moment sur la batterie, 
pour voir si Ton ne découvre rien le long de la 
vallée, qui mène aux n^ontagnes. Chaque fois 
Tespérance est trompée; qn ne découvre rien; 
nul transport n'arrivç. 

Toute conmiunication avec le Kachaour est 
rompue; quelques Assétiniens ,'' que le Colonel 
Kasibeck avoit envoyés pour sonder le terrain, 
n'ont pu arriver que jusqu'à Ift Bigar^, qui est 
à quatre vers tes d'ici* 

Le passage du Kachaour a déjà causé beaucoup 
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de làalheurs* Les mis sont tombés dans les prf- 
tûpices , d* autres ont été . engloutis;- pac des ava- 
lanches, assez grosses quelquefois pour ensevelir 
des villages entiers ;* d'autres vâ^a^eurs ont été 
d touffes par des tourbillons de vent,; qiû à certains 
eiidroits du passage sont d*une violence extrême; 
d'autres enfin ont été enterrés vifs dans, la neige, 
n'ayant pu ni avancer ni reculer» La Suisse n* offre 
guères de contrées plus sauvages. 

A ces terribles tableaux qui. s'offrent . conti- 
nuellement à mon imagination, je tressaillis, et 
quelquefois il s'élève en moi un sentiment qui, 
je le crains, paroit être celld du repentir* Peut- 
être n'aurois-je pas dû m' aventurer . . . • mais des 
regrets inutiles ne doivent point ébranler mon 
touràge dans un moment, où j'en ai tant, — 
mais tant besoin! 

Le 15 Novembce. 
Toujours retenus dans le même gîte, je Veux, 
s^il est possible, ne pas m'en occuper, et Vo^s 
entretenir d'autre chose que de notre triste position. 

J'avais souvent entendu parler d'hermites, et je 
n'en a vois janniis vu. Appre"nant que je pouvois 
satisfaire ma curiosité, j'allai visitej un de ces 
fainéants, prétendus pieux. Je fus surprise de 
voir en cet henuite un homme encore jeune et 
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d*une aanté fiorîssante. Sa celtule eat creusée dans 
le roc; il vit, non loin de Kasibeck, dans Tahan* 
dance, grâce à la superstition du peuple, qui le 
révère comme un saint. $*n le devénoit jamais, 
je n'aurons pas à espérer sa protec^tion: je n'ai vu, 
en lui, qu^un rusé coquin, dans sa conduite, que 
l'adresse qiii retire de la siiuplicité Taliment de la 
paresse. . - . 

Il 7 a de ces hermites , dont le but est le mémey 
mais dont le rôle est bien autrement pénible, qui 
habitent dans les environs de Bacou , où se trouve 
la naphte, qui a servi aux anciens à entretenir 
leur feu éternel, et ,où aujourd'hui encore des 
Indiens le conservent. Ceux qui sont chargés de 
l'entretenir, sont des gens qui^ aspirent au titre de 
saints, et qui s'imposent volontairenfent les tour- 
mens les plus cruels pendant un certain nombre 
d'années. A l'expiration de ce terme ces souiFre-i 
douleurs sont reconnus saints,, niais de cenp à 
peine dix survivent à leurs terribles épreuves. 
Les uiis tpujours nuds^ gardent pendant des années 
entières la méuie attitude; d'autres sont conti- 
nuellement couchés ou . assis dans une position 
difficile ou douloureuse; d'autres encore supportent 
à quelque partie de leurs corps des poids considé- 
rables. Ils se condamnent tous à ces longs et 
constants supplices, jusqu'à ce que leurs corps 
engourdis, déséchés et quelquefois même en 
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jpartie putr^fi^S) les livrent ou ^ k^ mort| Ou k là 
vénération publique. 

Lorsqu-un de cea martyrs a le bonh^ittr de sur- 
vivre à ses tourmens , ' on Fenlève 'du pieu, 
auquel il a été attaché, ou de la place où il s^est 
fixé f on lave son corps , devenu semblable à un 
cadavre, léger comme une plume et roide comme 
Wfi morceau de bo^s; on le parfume, oii lui donne 
une iiourriture recherchée , mais les parties in- 
firmes de son corps restent sèches et sans mou* 
vement. Alors il est proclamé sainte on s*eni^ 
presse de lui payer partout le tribut de ' là plus 
grande vénération; ip^is c'est ordinairement -an 
Jiypoçrite dangereux;. 

Combien Fignorance du sauvage, qui laisse 
Vhommç ce qu'il est, est encore à préférer à ces 
faussps et dangereuses lumières, qui le dégradent. 
Ah! c'est «urèout lorsqu'on porte ses regards sur 
ces peuplades pu abandonnées à l'ignorance ou 
livrées ^ Terreur^ qu'on sent le prix d'une piété 
bienfaisante, sans ^aifde pt sans jonglerie. Qu'il 
est floi^3ç d'Oppospr, pour le triomphe de la relî- 
giop, ^ ççs ^lisérabies hypocrites qui prétendent 
^biiseï" pftr îeiir^ cris de désespoir, leurs ridicules 
ppreuyes, leurs pénitences mensongères, ces âmes 
pures qui, flan? rasyle de la douleur, consacrent 
les soins de leur vie entière au soulagement de 
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rhvunhîiité, ♦ , L-àspect de la souffrance n'est qu^on 
aliment à leiir çouragip; tour à tour ellfes p^eur^nt, 
elles prient avec le malade; anges descendus sur 
la terrée , '^lès semblent à l^exempi^ dû Seigneur 
revêtir un corps humain, peur dompâtir , aux foi- 
blesscâf de rhumanitië, et reprenant leur pcemier 
caractère j' elles relèvent Famé abattue' àvL.tasAr* 
heureux, et le soulagent en le rendant phis 

SOUluiS. . - . . , . r 

Helas! mon amie, . en Vous parlant ainsi, je 
9tmh\e avoir cherché moi même cette soumission 
qui allège la peine. Jamais ie n'en eus si grand 
besoin, , * • ...... 



LETTRE i7«e» 

■Jj:p|>i> Ifi 21 Nov. iftii 

•Voilà ' huit jours que nous sommes ici^ huit 
jour»! ce sont aubant de siècles à Kobi. 

L'horrible tems continue, la neige, le froid, 
le vent, rhumidité, tout conspire à nous faire 
souffrir; mais nos tourmens, malgré ce que nous 
souffrons, n'ont point encore atteints leur plus 
haut degré: 1(1 faim, contre laquelle nous sommes 
8ur le point de lutter, va mettre le comble à 
notre, infortune. Nos provisions sont consommées. 
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pati3SâMrt' Mafor Kadbéek veut àbsblmneht profiter 
de dâ moment faTorablej^pour nous ' arracher de 
Kobi» et il a résolu de tenter le passage. Il 
vient d-envoyer quelques Asséciniens experts et 
courageux en avant , pous découvrir le chemin, 
/ensuite viendront ttos chevaux de somme et notre 
convoi qui, en foulant I4 neige» nous frayeront 
un paissage. 

Tout est en mouyeni^nt, chacun s'emploie de 
toutes ses facultés, pour échapper le plutôt pos- 
sible a cet endroit de souffrances. Si le passage 
des montagnes est 'vraiment si pénible, qu'on 
le dit, notre séjour à Kjûibi nous y a suffisamment 
préparé. 

A 6 litartf fin foatin* 
Le' rapport de deux Assétiniens, qui ont été 
envoyés à quelques verstes d'ici , est assez rassurant, 
mais il n'en reste pas moins à craindre dans une 
espace de 17 verstes les tourmentes sur la Bigar^ 
Jes avalanches et les brigands sur la Kristowaja, 
et les précipice^ de la Goudgara et dp Kachàour. 
*Dieu daigne veiller sûr nous 1 
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LETTRE iff^^K 

Kachaour» à, 17 verstes àt KoMy 
le ft3 Nov. 1811. 

Je Vous écrié 9 -i— c'e^t Vous" dire, qtie le Ciel 
nous ^'conservés. Mais gtaiid Dieu! quel passage 
que celui y que nous venons de faipe^ Il es6 mille 
fois plus dangereux! qu'on ne lue Tavoit dit; 
mille fois pire, que tout ce dont T imagination 
peut se former une idée. C*esit bien à celui, qui, 
par une neige comme nous en àvoDS' trbuv<( sur 
toute la route, est arrîvë sain et sauf à Kaobaour, 
a croire aux miracles; car c'est un miracle, qu« 
Dieu a daigne opërer en notre faveun ' Se sens 
toute là grandeur du bieiifait^ et jamais je n'ai 
été pénétré d'une reconnoissance ^liis vive* • Tan- 
tôt j'embrasse mes enfants, et mon bonheur serolt 
parfait, ai la descente du Kachaour n'étoit encore 
devant nous. « ";..:. 

Je suis si lasse de fatigue, de crainte, de ter- 
reur,- d'admiration^ de recotinoissaxl^e'^ de solli- 
citude, ûe- tout ce^ qui «m'a 'tour<à'tDur assàlRi 
dans le cours de cette joiiméè, ^e je suspendrai 
jusqu'à demain la relation du trajet d'aujourd'hui. 
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LETRUE 2(^«-. 

Kachaoar» le s4 Kor. i8ii> 

i - Jli^r^nia tin, JiF, 7, Iwi^es. précises i je me/ pkçaî 
dans mal coibeiU&i miea. enjfçints sur mes genoux. 
C!ét;pit bien Véqràp^ô :ie. plua incomiuode > dont 
jamais:, on. se.iisoiji. sfryi:. je ne pou:voi8 y être 
^ssjl^» que la;. té te baissée » l^s geuoux plies, et 
pçru\7nt à peinçi^enir me^ .enfans. »Eïïco.re fallpit- 
il le)3*.^4iranjir »dU( f^ipid* I^our con^ble d'incoiiinio* 
^tés la. J^orbeille,. quoique posée sur un traineau, 
Ij^'a. pr^Si|U.e p;^^,été u;n iQoment eu r équilibre. Il 
£aUi^it.$ans', cesse la. soutenir; mprt niaci et les 
quittr^l A$sétiniens employés à ce |)é;;iiblQ ; officêi 
é<50Î£nt quelquefois. engagée dans la neige jusqu'aux 
^paules« .'.Notrp 4;i^arQliç étoit lente: nos chevaux 
efe no* boeùfA Q:rifoîxsoi«i%t c^ntinuellenieait dans la 
iteig^; le chemin n'étoit large, qu'autant que nos 
chevaux de somme Tavoient tracé. 

..^ Nou$. m^rchion^.T d^isi^ un ij^earne. silence , -qui 
il*étoit intCTr<wnpu,tque ,p4r les si^gemens du vent 
et Les cris dé jxm cnftma. . 

;■ f- . ::■ ..'.:. x:r ..^'-. 
Au sortir de Kobi nous nous trouvâmes dans 
une vallée assez large; à mesure que nous avan- 
cions, elle devenoit plus étroite , et bientôt nous 
nous trouvâmes dans un passage, où- des masses 
énormes de neige , tenant à peine aux sommets 
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des hautes 'montagnes, semMôîem n'attefidre qu'un 
léger coup de vent, pour se < précipitei' ëur nous 
et nous ensevelir. Il arHve quel<|uefeis qu'une 
avalàîiche , ' tombant dans le Terek j en '.arrête le ' 
cours, et répand ses eaux sut' le pays, jusqu'i* 
l'inonder pendant 'quelque/ temé. 

■ ' " • • • . ; > 

Ayant trouvé sur la route^ des 'sources d'^an» 
ferrugineuse, nous fîmes halte un i moment: les 
Assétiniens, pour se fortifier, plongèrent fâ tête 
dans cette eaU, et en burent avec avidité} ncfû^' 
eûmes aussi notre^' part de ce restaurant^, "et. 
nous pôursuivimes notre trajet. ' . .^ 

Nous Commençâmes à monter, et k nous ap- 
procher de la Bigara'j ôii le calme régne ra'remenif 
en hiver. Une famille Assétinienne s'est dévouée'' 
aux secours clés pauvres voyageurs, et s'est cotn^i 
struite une hutte sur cette montagne, pour recevoir 
ceux qui ne pourroieiit autrement échapper aux 
dangers de la rotEte. , Nous trouvâmes là quelqiles^ 
malheureux, qui depuis dix jours s'y étoient reFu*' 
giés, et n'osoient pas encore poursuivréf leuV 
voyage. "* . , ' '\ 

Arrivés près de la.Bîgara, le Major Kàsibeck» 
n'étoit pa'il'sans crainte; le verrt siffloit de tdiïs 
cotés , il sémbloU dans cet endroit déchaîné», pour 
nous disputer le passage: un cHassé- neige affreux 
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SttrV^iritj obâcurcit subitement l'air , et nous rénale 
U respiraiian difficile. Mors une terreur panique 
s'empara de nous; le MajorKasibeck^ très inquiet 
lui-même, vouloir nous conduire en tdute hâte 
âf^ns la hutte de rAssétinieh;. mais nos craintes 
n'ëtoient qu'un tribut . payé aux horreuts de cette 
contrée; le vent et les tourbillons cessèrent» et 
j^Vkff avan^amesi 

Il 4i;oit midi pass^y et nous iie pensions ni à 
manger, ni à boire; chaque minute étoit précieuse 
ppjnr ,i|o^S|, chaque pas en avant autant de gagné 
sur mille dangerSé , 

. Cependant Je isespirois à peine, tatit j'ëtois 
mal à mon aise daiù ma corbeille. Mon mari^ 
harassa de fatigue, mouillé jusqu'aux os, fut 
> pli^ieiirs^foiiS. sur le point de s'évanouir. 

Après avoir longtéms monté, nous eûmes enfin 
le bonheur d'appercevoir le sommet de la Kristo- 
waja Gara, et la croix posée à la gloire du Dieu 
sauveur» On a çoutumç de déposer aux pieds de 
cette croix quelque* monnoies, que les brigands 
mêmes respectent. C'est là que les voyageurs 
rendent des actions de grâces à la Providence, de 
leur avoir permis d'atteindre heureusement le 
aominaet de cette montagne. Mes actions de grâces 
ont été ferventes. 
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Le tabteAU qui s'offre depuis ces haûfcètirSy est 
ravissant; luais la vue dé la longue desoJSiite de la 
Rristowaja et de la ^luontëé de la Oqadgarâ Vous 
livrent bientdt à.- des impressions pénûbles. Dë)à 
je n'adinire f)lus-le Terek, qui comme une bande 
argentée paroit au ba« des jhcécipicîis ; je ne-ii^'oc* 
cape plus de ces villages 9 qui, par grouppes peu- 
plent les bords du fleuve. *^ Mes yeux ^spnj; fi;i^éa 
sut notre avanj:* garde , qui déjà au bas de la 
Kristowa)ft va s^bkposer Sur k dangereuse .montée 
de la Goudgara. . « • et nou^méiu^s nous devons 
les suivre. . . . ♦ 

- . . t ,. . 

Nous descendîmes k Kristoi^aja^Oara avec, Les 
plus grandes précautions. A notre gauche à un 
pas de nous est un précipice. Je vois en frémis* 
sant reparoitre notre avant «garde; elle est comme 
suspendue au sommet de là Goudgara , et semble 
à tout instant prête à se précipiter dans le plixs 
affreux des abîmes* . ;. 

Cependant nous aussi ^ nous anivons à ce pas*^ 
sage» taillé dans la montagne, assez grand en été, 
mais réduit par les neiges à la ^argeur de cinq pas 
tout au plus. A droite Ton est au hot,à de l'abime 
le plus effrayant; à gauche desiuasses énornotes de 
neige su^enducs au haut de la monu^e» mena» 
cent de s*en .détacher à tout momeant. . V . ,« 
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Quelques -uns- de nous font le signe de croix, 
d'autres jettéht des cth d'épouvante, d'autres sans 
voix, tressaillent de crainte; les yeux fermés, je 
soutiens mes forces par la prière* 

« Le Major Kasibeck' ordonne le plus profond 
silence: le moiiidir^' son peut faire détacher une 
avalanche. ^ "^ : ' 

Déjà nous étibni» à la mmtié'-^de c^^ chéhiin, 
déjà nous' odions nous permettre un moiivenient 
de joie 9 mous voyant prêts d'atteindre le sommet 
de la montagne, lorsqu'un imminent danger re- 
nbuvella notre effr<rf. Un régiment d'infanterie, 
descendoit la Goudgàra, et nous ne le découvrir 
•mes, que lorsquHl n^étoit plus qu'à quelques pas 
de nous. J'ai peine à comprendre, comment la 
troupe à pu passer, sans nous précipiter dans 
Tàbime: elle a été obligée de se frayer^^un nouveau 
eentier de la largeur de quelques pas du coté de la 
montagne, où la neige avoit plus d'une toise de 
profondeur. La nécessité et le danger ont opéré, 
ce qui paroissoit impossible. 

Echappé à un danger, c'est pour en courir de 
nouveaux. Un cheval fougueux de .ceux qui sui- 
•^Oient le régiment >l 4lonne une secousse à ma 
corbeille, lui fait perdre l'équilibre,, et l'inclinant 
vers l'abùne. ... Le danger me fait encore fris- 
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^onex* .Je dois ma dâhrrance et celle de mes 
enfana à mon mari, qui ptès dé ihon équipage 
parvint à le 'soutenir ^ en tévLoîâéaait toutes les 
forces que doîliie le désôspoin 

Arrives enfin àii Sonînlét de îa (rètiâgaray inon 
coeur fuj: soulage du poids qui Foppxesspii:. '''Aux 
angoisses dé la crainte^ succédèrent les transports 
de la îoïe^ et les accents de la recûimoissance. . Je 
sortis de> mancorbeilie' pioiir Tespirèr uli inatant à 
mon aise. Je jettaî alors Un tegard ieil arriére v et 
je faillis me trouver mal à la vue de tous les dan- 
gers , auxqvete XKitES aviotis été exposés* 

Il nous ireatpit -Mcôi'é qdktxé ireifstes à faire 
jusqu'à la station^ par un sentier toujours très 
étroit à cause'de la profondeur- de* la neige > mais 
d'ailleurs sans danger* -Nous arrivâmes ici à Q 
heures du soir, exténués de fatigue et de faim, 
transis ^d'humidité et de «froid* U 

Le froid est excessif stir le KachaoUr à cause 
delà hauteur de cette montagne » et de la saison 
avancée. Notre demeure est détestable j les fenêtres 
sont sans vitres , là chamfai'e saii^ poêle; mais celui 
qui est resté, dix joUrS à l^i^ âans mourir^ peut^ 
sans trop murmuref^ pksSet une liiiit à KachaoUf* 

Tel est le récit fidèle de tiotre ttaj^b ëhielt* 
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Nous avons mis 15 heures pour faire 17 verstes» 
et je Vous laisse à penser, 'ce que ce sont ces 
heures au milieu de tant de dangers ' et de 
souffrances* ~ : 

Là vieille Dame 9 notre compagne d'Infor hine, 
sortie de sa eorbeilifijk 8.*6st jettée à terre 9 ou elle 
est restée prostertiëe plus d'un ^uàrt d'heure, 
rendant .gcices àDieti de l'avoir conservée* Soti 
£ls prostemë à Sjes cotea»' com^ettdit Finterét de 
cette scène pieuse. . ^; . . , 

? i '."•■■...: ' - • 

Nous allons descendre le ïachaour^ et .nous 
rendre à Passananour; ce trajet de 20 verstes n'est 
pâs^ encore sans danger. , Noos^ espérons rencontrer 
la calèche qu^on nous a promise. Mes* pauvreis 
enfiuits et moi HbOus. avons ëgaleniexit hesoln d'être 
retirés de xiotre insupportable corbeille. 

Le sigxfai est doiinë» * nous partons bientôti 
nous allons être au terme de nos tourmens. 



LETTKE ûim«. 

,,, ' ^ ^v le 23 No V» 18*1. 

Dieu a daigné conserver Votre amie dans le 
malheur, 4ui aoua est arsivé. J'en ressens encore 
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tme telle éiuQ tion^ qu'il m^^st impossible cle ras* 
sembler mes idëes^ Demain }*espére pquvoir Vous 
faire ce récit» Vous verrez que ma conservation 
peut être regardée, comme un miracle. 



tETTRE fiûw. 

Ananouti à 19 verptea de Fassananoarj 
le 84 Novt i8i|« 

Je suis malade 9 — mais je Vous écris, — }*ai 
besoin de cette consolation* Je Vous dois d'ailleurs 
le récit de ce qui nous est arrivé prés de Pas- 

sananour. 



A' neuf heures du matin, après Vous avoir 
ëcrit de Kachaour, je mè remis dans ma corbeille, 
faute d*autre équipage, et nous partîmes pour Pas- 
sananour. Nos forces étoient épuisées » le trajet 
de la veille nous avoit exténués* 

La descente du Kachaour est longue et escarpée ; 
c'est un des passages les plus pénibles du Caucase; 
mais s'il oïre beaucoup ^de difficultéa et quelquea 
dangers, il présente le tableau le plus magnifique. 
Du haut du Kachaour on ne voit qu'un précipice 
affreux; mais à mesure qu'on descend, le paysage 
se développe, et l'oeil ravi embrasse cette contréet 
que l'Aragua arrose. 
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Ârrivéi au bas du' Kachaoùr, nous avançâmes 
dans un pays plus agrçable et plus chaud. C'ctoit 
déjà U Géorgie proprement Site, où à là place 
des ino)|tagnes sauvages et arides, que nous avions 
laissées derrière nous, 4© charmantes campagnes 
s'offroicxif; è nos regs^rds, Vn ?ir doux, un ciel 
pur et serein, dçs plantes et dçs ^rbr^s encore verds, 
le délicieux rai^sige des çisçaux^ tout annonçoit 
un aiitrç ?pondç, 

Mail riçî^ n^toit capable de pous faire oublir 
ïiotr§ cruelle lassitude; j'avoue que ce trajet me 
parût presque aussi pénible que çe|ui de la veille, 
et j*attçndpis ^v^c ^ne imp^itieriçe inexprimable 
l'arrivée de la çaleçbe de Mr? le Gouverneur -Gé- 
néral. Enfin nous |a ty.ouvapies ^ çin(j verstes à 
peu prés de Pass?i!|ianour, JVIa jol'e fut indicible, 
lorsque |e me vis délivrée de mon étroite et fati- 
gantç çoifbeillç, et p^cée çomn^odement dans un 
hon équipage, Je me crus alofs à l'abri. de tout 
/danger, 

^Ç8| . enfants çt înoi également fatigués clu 
séjour d^ns la çorbeillç, nipn mari dé ses courses 
^ piefl, npus JQTiission§'t)]|einenient dç nqus trouver 
'^^Tï9 unÇ t^onne yoî|:urÇ Çt sur TO Çbçniin moins 
deingerçu^ç, • Helàsj jouets 'du 5.ç|r^:, nous nous 
abandonnons ^ d^ douces ç^pé^^nces, nous croyons 
tQUcl^r ligures çiri eut au port, souvent peu de tems 
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A. peine avîoiia nous fait quelques centaines .do 
pas, que nous eûmes à descendre une petite mon* 
tagne, ayant à gauche un précipice assez profondf 
au bas duquel coule TAragua ^ fleuve très rapide. 

9 

Nos conducteurs ne nous ayant en quelque 
sorte pas permis de descendre^ se, contentèrent 
d*enrayer9 et d^aller au pas. JVfalheureusenient 
une des roues porte sut un' quartier de rocher » la 
voiture penche , tombe et roule dans le précipice* 
Du premier bond mon mari est jette «ur 1^8 
pierrçs, où il reste sans connoissance* Les autres 
\^^nà% enlèvent la bonne et mon fils , et des par* 
des de Téquipage brisé* La dernière chute . lance 
la calèche sur les bords du fleuve. J'y éj:ois en- 
core avec mon enfant, que je pressois sur moa 
sein avec ïorce» comme pour le préservctr des 
coups* 

De grands quartiers de rocher, détachés à la 
suite. de notre chute, roulèrent avec fracas dans la 
rivière. Unissez à cela les cris d'épouvante des 
hommes, qui étoient restés suir la montagne, le 
bruit de TAragua, dont les eaux venoient se briser 
contre la calèche, les gémissemeps du cocher, 
«ntrainé av^c, l'équipage, et gissant le corps 
meurtri. Vous pourrez en .partie Vous faire une 
idée de mon effroi, lorsque reprenant mes esprits^ 
}e pensai au malheur, qui venoit de nous arriver. 
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Non 9 les doiileura physiques les plus cruelles ne 
«ont rien en comparaison de ce qu'éprouve en de 
tels moments y- Tame* pressée par Tëpouvante» le 
regret et le dësespoivl 

le h^assayeral point non plus de Vous peindre 
mon état, celui de mon ëpoux, «jusqu'à ce que 
réunis, nous nous soyons convaineus ' de notre 
commune exislénde;' Jusqu-à ce moment, je n*ai 
ressenti de la vie, que tout ce qu*elle peut offrir 
de plus douloureux et de plus déchirant. L'em- 
preinte du mallieur fut niéme si profonde, que 
je restai longtems avant de passer à Tétat con- 
traire, Après les avoiï cru perdus pour toujours, 
je voyois, j'entendois mon époux, mes enfants, 
^t moi^ ainç n'éprouyoit point eiteore la félicité. 

IVIoh mari en sortant' de son évanouissement, 
ire,sta quelque tems encore dans une espèce de 
etupeiir; tout à coup le douloureux réveil de- sa 
raison lui rappelle le passé. Il voit la calèche 
inclinée sur les pierres du fleui^. Ouhliant ses 
propres douleurs, il iiccourt vers la rive, se pré- 
cipita ^^J^% l'Ara^gu^i çt j)aryiwt à îxi« rejoindre. 

Pendant ce tems }es personnes, restées sur la 
3nontagne , ' étoiene descendues dans (e précipice 
'^par des sentiers détournés. Je fus transportée sur 
les borâ9 du 9itviv^\ ce ne fut qu*alors que je vis, 
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ijaQ aiion- mari souffiroit ,de ston brad clrôitt Ma 
£lle et moi 9 par \m 1)onheur inconcevable j nous 
n'avLona aucune blessi^e. Là bonne , ad aajcrifiant 
pour préserver mon fila^, a'étoit blessëe à la tête; 
le moïtient où je la via couverte de sang, ainsi 
que mon fiky ne 'fut pas le moins terrible .cte 
ceux, qtti ^pL^^toiez^l rés^ryéii' d^ns c«tt^ fotale 
)oaraéev ^ * ' » 

On ëtoit parvenu à' retirer de la rivière là 
calèche,' qui heureusement, quoique fort endom- 
magée, étoit encore en état de servir. La diffi- 
culté ëtoit de là remettre sur le grand cheinin? 
La montagne ëtoit haute <le plus de vingt toises, 
et tellen:ieht escai«pëe , que nous fumes nous mêmes 
obligés de nous faire hisser sur le chemin* A 
fo^ce de bras et de peine on parvint cepe:pdailt à 
remonter la calèche, qui arriva très tard à Passa- 
ïianour. Pour nous , nous nous tvainâmes pendant 
les cinq verstes, qu'il nous restoit à faire, non 
sans beaucoup de tourmens, surtout mon mari, 
dont le bras ehfloit prodigieusement « et; lui çausoit 
de fortes douleurs, 

Vous ]ugez dans que} pitoyable état ;nous arri- 
vâmes au gite. Après avoir - passé une nuit des 
plus affreuste" à Passananour,: noua nous sommes 
rendus ici aujourd'hui , pour hâter notre arrivée 
à TiB^s, dont nous ne sommes ëloigiiëa que de 
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54 vevsted. TiflU^ j'espère^ aéra le port» oùvaprés 
tant de soufiFrances, tions serons enfiiK à.Tabridee 
oragea. Dieu le veuille! mais Dieu le «ait . .. » • 

P, 5. Je xeprens »la plume pour Voua dire 
que la Géorgie autant que i*iai:pu m^en appercevoir, 
est un charmant pays> montagneux^ mais. assez 
cultive i très fertile et aoua un beau cieL L*Âragua 
arrose un délicieux vallon: de distance en distance 
Ton voit' d*anciennes toura, qui jadis en tems de 
guerre ont servi de forteresses aux Géorgiens. 

Xeolimat est ai beau» qu*au mois de Novembre 
nous voyons cultiver les champs. 11 est très sur- 
prenant de voir ici les charrues traînées par six à 
huit boeufs; on dit que le terrain est très pierreux, 
mais je auis^ tentée de croire que la paresse J 
«ntre pour beaucoup; elle semble en Asie avoir 
gagné les animaux comme les hommes. 

Mon courage 9 depuis notre terrible chute d*hier» 
a diéparuy ma chère amie. La moindre colline 
m^inspire de Teiffroii et malheureusement nous n^ 
sommes pas encore entièrement délivrés des pré- 
cipices. 

Il faut convenir y mon amie» que la relation 
de mon voyage porte jusqu'à présent une temte 
sombre bien imiforme. Ne m'en veuillez pas; )^ 
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Vous asëurè ^^e j'auibis préCéré employer des 
couleurs plus gayes et plu^ variées: je ne tenoiâ 
point à mardier sur . les titices des romanciers 
angkis, qui Vous promènent de périls en përils^ 
et de chute en chute. 



LETTRE fi3»«- 

Douche t . 9 iS verttec d*AilaAoiir> 
le 25 Nqv. 19». 

Nous avons quitté ce matin Ananour; c'eet un 
fort situe sur une montagne. Il en est de même 
de Doucheti où nous sommes maintenant. Ce 
dernier endroit renferme un grand château, habité 
jadis par' le C^ar Héraclius, Nou^ y avons mis 
pied à terre. 

Ce château est un quarré parfait | avec une 
gallerie tout autour, 'un grand saison au ifiilieu, 
et une quarntité de petits cabix^ets; les fefiédres 
sont sans vitres y mai3 çiseléesr très ingénieuse- 
ment; le plancher eat de pierre, il n'y a point de 
meubles, excepté des t^pis et de grands coussins à 
l'Asiatique. Le to^t est |flatf 

.^ Vous voudrai tien ?ije pj^sser 1^ rapprochement, 
si je Vous dis qu'ici en firçbitçcture çoi|U|ie en 
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euieinay on a eu égfûrd à te chaleur du cUmaé« 
La nourriture consiâtç en aUmens légers et raf- 
Ëraicblsaants» tçls quç: les piiav^s d^ toute espèce, 
les fruits 9 les sucreripa» le boJbasçh Çigrspèce de 
aoupe) 9 le schichlik (viande 4e itxou(oi> rôtie à h 
broche) , le teit caillé avep de Teau (appelé Airan), 
et enfin les dilFérentes sortes, de sçherbet (eau 
«ucrée ^yeç le )us de toute espèce de fruits). 

Nous sommes servis I Doi^cbet par le cuisin* 
nier pensionné de feu le Çzar HéracUus. le ne 
vois pas sans émotioli la salle d*audience de ce 
grand Prinpe^ et cette chanibre de justice ^ où se 
pronon^oieni; le^ Arrêta d^ iiior^^ souvent émeutes 
fliwr place, 

La vue de la g^U^rie ea( très belle, et le 
séjour en été à Douchet, ^uand la Cpiir y étoit» 
a du être MUwi^Kf 

Notre route d'aujourd'hui a été par monts et 
par vaux y au travers des bois et des prairies. 
Nous avons vu de charmants paysages; la Géorgie 
me paroit un beau pays» .dont les habitans pré* 
fèrent Toisiveté au travail» et Tindigence à une 
vie aisée, mais active. Ce yieu;ic château si vaste, 
si solitaire, a quelque chose de ceux, qu*on nous 
dépeint dans te» romans; celui du vieil Héraclius 
me plon|[e en ifi triâtes réflexions. Autrefois 
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résidoit ici tm Prihce piiiitsantrret fauieuH* Main* 
tenant Taîr pénétrant dans sa tombe, nié)^. sea 
cendres à la vile poussière. Ici s*assenibloit autre* 
fois le tribunal^ ici , oà tant de {>asslons jifgérent 
0tifttrenl: jugées ^ inpgriie(iiit> maintenant le ^silence .et / 
le repos. Eiifîn^ ce Vaso» édifice ^ $éj0:ur fl*u^,^ 
COUT bnllàmerert;. nombrimse, >œof]tfmeAt Jmf^osanjb ' 
d*une grandeur passée., nj^st plus que .Vasyle du 
voyagent fati;gt»é> semblable à ces^ quartier^.de.xqc» 
qui après arroît été Idngtelns .su3pism4u sur, J^ te» 
de» v:oya£ettr8^ tômhenr^etr^trviem de i^posain 



le s6 Nov. laii. 

Notre .trajet d*aàjouM*hni a; été trtès >agréa|»I^» 
Une belle nature, tin tems^ délicieux > T^pérancf 
de finir aujourd'hui. natk« loag.. vo.yage| liout a 
ranimé nos forces et notre courage. 

Nous sommes descexx&is dans un vietut mo« 
nastère de Mshet, qui aujc^tird'liui s^rt de>qum*an- 
taine» Jç vois Ciouler au^baè de nos- f^iêtres \^ 
Kur, qui est Tancien Cyrùs^ di^s IçqueL verse 
TAragua, et aux bords duquel est Mshet, ainsi 
que Tiflis. .;.j .u . . •, : 7 
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Le Kur est un* fleave majestueux '^ large et 
rapide. '' '• '^ '• •'- 

Mdhet a été dans Foriginey et pendant plus de 
fiobo* ans la capitale -de la>Oéorgie^ Verar le- milieu 
il^ '^e* 3i^c)e le Czàr tte-Gëofgie Wachtang Gour- 
gaslaW, ayant Tait tine^ partie de chMse àlà diistance 
dé âô Wrstes de sàcâpibley dëcauVfit les sources 
cKaudesV qwi 'encore aujourd'hui JCeUdidnt les bains 
de Tiâis «î sahitaîrés. L'endfoit' lui ayant plu, il 
y fit' bâtir un^'- villô^^i|«iir ^erint lu capitale de ses 
Etats. On la nomma Tivilis^ ce qui signifie bains 
chauds; de là est venu. par cotruption le nom de 
Tiffis. 

En voyant Mûiét'i qui liaintenant ne compte 
^tt*tine centaine de mais^ons , habitées par de pau- 
vres Géorgiens et Arméniens, on a peine à troire 
que cette ville, lorsqu'elle ëtbit là' capitale du 
royanme> ait eu 30 verstes de circofnf érènce j et 
plus ^e 8^00Q gueriûers pour là défendre^ 

La position de cette antique ville est très belle^ 
tians une vallée entourée de montagnes et arrosée 
de deiix rivières-, tâu*Kur' eè de rAragua. Celle- 
ci se jette pré^ de Mshet dans le Kûr^ qui se rend 
à la mer Caspienne.. 

Le château des Czars, situé sur les borda de 
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de ees deux rivWifes, etciinstndt en granit, a 

servi en jnême tems do^forlteres»»; on le recon- 

noit aux grands murs gne le tems la épargnés, au 

milieu des ruines- qui les. eiil^urent. c • 

D'après les traditions Ves plus ancieinie»j les 

dêscendans les.plus proches de N<^, tels que Sim, 

Farsis, Targainas, Kartlos et Mshet, fondateur de 

la vOle du; même nom^ U dioisirent pour leur- 

•ajoura cause dé son site dëUcîeux et de s» forte 

pMition. Ils y vécurent pendant IMge d'or. Vou* 

voyez donc, ma chè*e amîe, que l'endroit 6Û je 

natrouve dans-ce nwarienv est, si, Vous voulez en 

aake le8.mditions,:uae..de84)lu8 /anciennes Tilles 
irimbnde.- -; r; 

Au commencement du 4»e: siècle un monsiàtêré 
fi" construit à Msfaet» qiji devint alors la tfKJtro- 
pole de toute la Géorgie : sous- le nomade Sam. 
tmnUky, On y vent encore aujourd'hui une très 
beUe église d'architecture grecque, cortstruite toute 
en pierre, sans un seul morceau de for ou dé 
bois, et qui iasqu'aujoufd'hut n'est point endom- 
inagëe; les murs portent les marques d'une haute 
antiquité: on y disdngue encore des figures- allé- 
goriques. taiUées en Telièf «t de différentes 
«Ottleurs. 

Non loin de l'église on voit les ruines- de 4a 
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demeure du • Métropolitain ^ et leà .murs Aes «tlltû 

les du ziiona8té)-ei Ce iqa!il y. a de plus, reiuari» 

qual^le, est une chap^e;* large d'uneL toise sur 

trois de longueur^' qui/se trimvedans le 'fond an 

coin du mur de la forteresse» Dans cette cljapelle 

{^Onqn aroit coutumô d^adredsèr ses prières à Dieu, 

(^t^e même Nohoxi f' qui^ au eénuneticement du 

4nt 'fliécle lors xlu Gzar Mirian de Géorgie, y in* 

produisit la religion, chrétienne^ i)*aprè3 les uns 

Konpu» qui Tëcdt. au tene» de Constantin le 

Crandy.iiUtemmenëe captive exi Gëoirgie^ et j 

§^oU;r^t¥jtm^& a introduire la religion •dai^tieiine 

j^4^.*â.uite des tùres .miracalemaes^j qu'elle avoit en 

§j|^fion..de faire^ oet >qujelle .disoia:. étteu lin. effet 

de sa religion > ce qui enfin porta le CxâJi Mirian 

à embrasser cette religion, et à obliger ses sujets 

à Bttiyre §on eteit^lef cTaprès* d'autres v Nonon 

aVtoit^ rendu de son* propre chef de IVome à Jém* 

$alem»- et de là dana Tancienne Ibérie^ pour f 

rëpiindrie la religion chrétienne» Elle, y avoit 

apporté une croix de l^ranches de vignes^ liées 

avec aes propres^ Gheveusc;.;'cette croix à ht maint 

elle lit des prosélit^si 'Depuis' lors oette croik a 

toujours, été conservée ^ar les Citera de Géorgie» 

et pendant leur absence f à Téglise cathédrale de 

Mshet* Lorsqu'en 1720 la Géorgie fut envahie par 

les Persans et les Turcs ^ cette croix fut transférée 

dans les montagnes^ et resta quelque tefns dans 

VégUçe d'Ananour; elle fiit enftuite envoyée au 
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Czàrewitck Wachtang a Modcoui Le. Czar .Hera- 
clîus avoit souvent >réclainé cette relique si re«- 
véréiBi sans pouvoir Tobtemir des descendants d« 
WacliWng, fusqu'à^e qu'enfin un ne.ve.Ù de telui-ci> 
le Prince Bakarew y déposa là croix aux pieds de 
Si M; l*Empereur AlexàndrM^ qui ^daigna jrendre 
à la Géorgie ce précieux dépota 

C'est dans le jqnotiastêre , dont Je triens de Vduji 
parier j qu'es^ établie la q^afantainç. , Un autre 
monâstète à été constlruit, il J^ à ènvirdii huîi: 
siècles; il etôit habité par le Patriarche bu Cato* 
Ugos; il, est très grand et assez bi^n^ ccinservé; Il 
est situé sîir les bord» du Kui:, fet -se présente d^ 
loin d'une manière iiuposàhtéi La Coupole de ce 
vaste édifice est surmontée d'un globe d6ré que 
les Persans 9 avides de le posséder > ont vainement 
criblé de coups dé canons; Les images des saintS| 
représentées sur les liiurs de rintérieur du mo- 
nastère $ ont été défigurées par les Persans qui^ 
pour assouvir léuir ràge^ et né pouvant pas par- 
venir à mettre le feu au bâtiment^ ont frappé les 
murs avec leurs piques^ct leurs sabres; 

Le cpuronenlent des Czars a eu lieu dans ce mo< 
nastère^ et ils y ont été déposés après leur mort;. les 
grands Seigneurs étoiënt enterrés dans F enceinte de 
rédifice* *) 

• - r"' •"••'"• i y V i* ;' ' , -"r' -' •' ■ r •^^^ \' .,,, ^ , 4 
*) Le Gouvenifeuti Général Marquî» Âe Piulitcci t érigé dan,«J fcé 

monastéie par oïdce it S. M. i'£i]ix>ërëuc àta mbnitments snt 
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Du reste Mshet est un ençlrôît qui offre de 
toutes parts les traces de la dëvastation. Vers le 
nord sur uile hauteur s'élèvent les débris d'une 
forteresse , construite il y a plus de aooo ans par 
les 'Princes Amilachworow, dont quelques murs à 
la hauteur «le 12 toises -sont restés intacts. De 
ces murs on a un superbe point dé vue ; le pays 
s'étend au delà de 30 verstes, le long de la riche 
vallée de TAragua, parsemée dé villages et de 
tours. 

Il n*Jr a guères de vieux château ruiné sans 
conte d^ assassinat ou de revenant. Aussi la chro- 
nique assure que la forteresse dont je viens de 
Vous parler, à été longtems habitée -par une Prin- 
cesse aux passions vives, qui après avoir attire 
dans son château les jeunes voyageurs, les faisoit 
précipiter du haut d'une tour dans l'AragUa, espé- 
rant cacher ainsi et ses crimes et sa honte. 

* 
Plusieurs' siècles avant l'ère chrétienne Kartlos, 
Prince de la Kartalinie, s'établit sur les hauteurs, 
qu'on voit à trois verstes de Mshet. Les Czars 
qui y fixèrent leur séjour après lui, étoient ido- 
lâtres, .et érigèrent dan3 un vallon Tidole Armasay 
à laquelle étoient inmiolés les premiers nés de leurs 

le* tombes des deux derniers Cxar?* de Géorgie , Héracliu^ et 
George» son fils^ qm a cédé «es Etats à la Bas.>ie. " 
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>ujet8. La chute d'eau qui feiâte encore, ' et qui 
tombe datis le Kur, a pris son nom de cette idole, 
et s'appeUe encore aujoud'hui ArmasmZkata (l'eau 
d'Arma8e> Lorsque Kidololâtrie fût remplacée par 
lareUgion chrétienne > l'idole fut renversés; mais 
à sa place «'éiablit rni repaire de btigaiids, Lesghis 
et autres habitans <lu Caucase. Pendant longtems 
iU raragèrént- la Géorgie; ils ènlevoiènt ceux", qui 
se rendoient de là Kartalinie à Tiflis, et les ven- 
doient ensuite dans laf Natolié oii en Egyi)te. 

La chaîne de montagnes, qui conmience à 
Mshet, se prolonge en «'élevant toujours jusqu'au 
delà de la forteresse Turque Àlialzik,^ en'forniant 
les bords du iCur; elle touche tnsuite les frontière^ 
de rimérétie^ du' Oouriel, et s'étend jusqu'à la 
, mer noire. ■ ; 

l'ai été ttèa surprise à la vue des grottes, tail-' 
léej dans la partie supérieure dès rochers, vis-à-vis 
de Mshet, au delà An Km-. Ces grottes ont servi 
de refuges aux habitans de la ville lors des atta- 
ques des nations ennemies, dont les incursions 
réitérées ont enfin réduit l'ancienne capitale de la 
Géorgie à l'état déplor^bfc , où elle se trouvé 
actuellement. ; 

Les Lesghis ayant rompu toute comnmnication 
entre Mshet: et Tiflis, il arriva que les habitans 
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de pj^sieurs Provinces de la Géorgie ne purent 
plus transporter ni pain, ni vin, ni autres denrées 
à Tiflis, vu les risques qu'on .couroit dans les 
gorgés des montagnes au^ environs de Mshet. 

Le Czar Héraçlius invita enfift^ il y a 225 ans» 
tous ceux des différentes provinces de ses états, 
qui avoient envie de se transporoer ailleurs, à 
venir à Mshet, pour surveiller le g^and chemin, 
les autorisant à recevoir en récompensa le revenu 
d'un petit impôt, mis sur Icts denrées, transpor- 
tées à Tiflis. Mshet, à la suite de cette sage ilu6- 
sure, eût bientôt un surcroît d'habitans, et lors- 
qu'enlin les troupes Jlussea eurent ordre de pour- 
suivre les Lesghis, ceux-ci ces§ère^t de faire des 
incursions, et le chemin de Mshet a Tiâis devint 
libre. Le petit in^pôt ne fu( plus levé par les 
habitans de Mshet, qui depuis se vouèrent aux 
* travaux chanipétres, et ce que les marchands sont 
encore aujourd'hui obligés de p^yer à leur passage» 
est versé dans la caisse au,^ profit de Téglise ca- 
thédrale. 

Le pont sur le Kur est à une verste de Mshet; 
il est flanque de deux antiques tourelles, qui an- 
ciexmement ont servi à sa défense. Ce pont a été 
construit, dit -on, par Pompée, lorsqu'il traversa 
ce pays avec son ^rmée; mais il ^st plus vrai- 
semblable , que ' les Princes Gedewanow , qui 
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avoient leurs possessions dans les environs ^ l'ont 
construit avant Fanivée de Pompée. 



\ 



i;*ETTRE S5«wt 

Tima , à 23 versteB de Msliett 
le S8 Nov. iftii. 

Ayant <jultté "Mshet , et passé l'antique pont du 
Kur, le chemin le long du fleuve, vraie prome- 
nade, nous conduisit bientôt à une plaii^e, où 
nous laissâmes le JCur à la droite, ayant à notre 
gauche une chaîne d'asser hautes montagnes; et 
Tiflls devant nous dans le fond. 

La plaine se ch^ge^ peu à peu en un vallon 
étroit, à rextréniité duquel se présent^ Tiflls sur 
les bords du Kur. Ce coup-d'oeil est magnifique; 
surtout lorsque le soleil, éclairant la ville, fait 
briller cette quantité de tours et d'églises de, toutes 
sortes de couleurs. 

A niedure qu'on en approche, l'on distingue 
les toits en terrasses des maisons Géorgiennes, les 
jardins situés sur les différentes esplanades dès 
montagnes, dont le sommet est couronné par 
l'antique forteresse de Tiflis, 

La maison du Gouve^eur Général^ grande et 



Digitized 



by Google 



102 



belle, d'une architecture ^ demi -européenne, est 
située en deçà de la vijle sur une colline, à une 
demie verste de Tiflis, Non loin delà est Thopital, 
édifice nouveau en pierre, situé également sur la 
rive droite du Kur, Cette position a le grand 
avantage de la salubrité de Tair , qui à Tiflis méuie 
est ordinairement mal sain. On y risque aussi 
moins lors de la peste, qui a fait souvent des 
ravages en Géorgie, Ce cruel fléau . y pénétra 
pour la dernière fois en igio; à cette époque Far- 
mée Russe en fut atteinte dans Texpédition contre 
la forteresse turque. d'Akalzik. 

Lès tapis qu'on fabrique si bien en Géorgie, 
donnent une idée avantageuse de l'industrie na- 
tionale; mais en toute autre chose les Géorgiens 
ne moiitrent aucuiie aptitude , aucune adresse. 
Les mçublçs îuéme sont apportés à grands fraix 
de ïVusfie; ^u Ueu de vôtres, ils se servent corn- 
niunément dq pîipier huilé. Cas riens attristent 
et sçmblent téiuoigner au dehors la misère qui 
règne î^ dedans, ^Çientôt, il est viaî, on recon- 
noit, quQ ce T^'^st; point ^ }4 misère, mais au 
peu. çVindu^trie qupft doit cette apparence de 
pauYf«té, fîe pouvant; les f*iire venir, qu'à grands 
f rçjix , les "li^bltaiis de çq pays ^sç, privent d'objets 
lUjlçs plutôt I que ttç s^iionner à leur fabrication. 

Lfi yéirifabJç Géorgie ou le Kourtchistan com- 
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prend la Province de Kahet, qui est l'ancienne 
Albanie^ Ylxaéxéûe^ anciennement Ibërie, et la 
Kartalinie* 

On dît, que Nonon, ayant dans le 4»« siècle» 
introduit la religion chrétienne en Géorgie « St. 
Georges devint le Patron des habitans de ce pays, 
qui depuis lors se nonunérent Géorgiens. Ils sont 
aussi appelés Rurtschi , nonx conuuun à tous les 
Asiatiques, qui quittent la secte de Mahomet,' 
pour eiubrasser la religion chrétienne. 

Mais la tradition qui fait venir de Su Georges 
le nom, de Géorgie, est évidemment fausse, puis- 
que le nom de Géorgie- étoit connu \>ien avant 
rère chrétienne* Il est plus naturel de croire, 
avec quelques auteurs, -quil vient d'im mot grec, 
qui signifie agriculture. La nature du pays semble 
le confirmer. 

La Mingrélie fait aujourd*hui partie de la 
Géorgie. C^est l'ancienne Colchide. 

Le pays des Amazones a-t-il réellement existé,, 
et notre sexe y a-t-il formé ces légions , si redour 
tables par leur bravoure? Quoiqu'il en soit, ce 
pays chimérique ou non, est supposé a$i delà dH 
Caucase, près de la mer noire. / 
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Alexandre, Pauipée, Mithridate ont illustré la 
Géorgie. Le pays en offie encore 4e curieux té- 
moignages. ' Qn ^ (^é terré deqf vases remplis de 
médailles de ces tems^ ou de n^onnoîes grecques 
4* une antiquité «ncore plus reculée/ Mais ces ob- 
jets ont trouvé tant d^ams^teurs^^ qu'ils sont deve- 
nus aussi rs^res qx\e çhera, 

Les anciens partagèrent la Géorgie en Albanie 
et en Colchide. La première peupla TAlbanie 
grecque; la *seconde fut habitée par une colonie, 
arrivée de ^ancienne Egypte. Les habitans de ces 
deux provinces étoient alors les Ibériens, dont une 
colonie alla s'établir en Espagne, ?ivant même que 
les p.omaiii8 apprissent ^ co^noître. ce pays. 

Les Ibériens, ancêtres des Géorgiens d'aujour- 
d'hui j» ont été célèbres p^r leur bravoure et leurs 
conquêtes, et pnt lutté avec succès contre les 
Mèdes et les Perses. ^es Roiiiains, qui avôient 
pénétf'É^ en -Colchide et dans le pays, appelé au- 
jourd'hui la petite Arménie, n^ont jamais pu pé- 
nétrer jusque dans le Caucase, la véritable Ibérie, 
qui pqmpr^poit toixt |ie pay^ entre la mer noire 
et la me» Caspienne^ de. Tauris ^t d'Erzerum 
jusqu'à Temboi^chure du Do^i, 

Chaque p^iipl^ a T^mbition de rendre son ôri- 
gll^e î^v^ssi ancienne que possible. Les Géorgiens 
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font rçmoritter là. teup jusqu^à lR(ki ^l> «aui^ant 
enx^ donna }» Oéoa:gi«| à Tua fie ses 41^, nonmié 
Sim.- C'est de'Fam$^ çt eaavUttf dq Targaniosi 
que les Anu^l^ièn»^ les Leaghisy lee habitanf. de 
laColchîdèy de là ]V|inçrélie et de tout }e Caucase 
tirent leur origine^ ' 

Dans la suite des tems les Bersans s'enijvarèrent 
de la Géorgie , et la conservèrent jusqu'à Alexandre 
le Grand qui , ayant conquis la Pers0 , posséda 
aussi la Géorgie et en donna le Gouvernement à 
Ason; celui-ci , après la mort ' d*Alexandre , fut tué 
par Pharnabaze, parent de Darius qui sei' rendit 
maître de la Géorgie, et devint son premier. roi, 
vers Fan 300, avant notre ère* Il eut 90 succes- 
seurs jusqu'à *nos jours, parmi lesqr^els on jcompte 
des priuces Assyriens, Arméniens et {^ersans. 

Le trône de GéoFgî,e a été aussi occupé par des 
femmes, çntr'autres par Tamar, qui y régna depuis 
1171 îusqu*an 1198* ^^^ ^^ rendit fameuse par 
sels conquêtes sur les Persans et les Turcs. £lle se 
maria ^ un Prince Russe, nommé* Bogolubsky. 
Ku8-0udan, aa. fille, lui succéda dans le tenis 
malheureux, où Dchîngiskan vint ravager trois 
fois la Géorgie. Le fameux Tamerlan y causa en- 
suite de terribles ravages, pour y introduire le 
Mahométisme, 
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Ce qui nuUit auirtout à ce pay$» |ut le parta£« 
que plusieurs de aes Rois eurent Timprudence d*eQ 
faire» et qui facilita aux Persans les moyens de 
Vinquiéten 

Alexandre I^ , en 1424 en fit trois souveraine- 
tés, la Karulinie, la Kahétie et rimërëtie) qu*il 
donna k chacun de ses vtrois fils. Ces provinces 
tombèrent bientôt au pouvoir d*une quantité de 
princes, dont la généalogie remonte comme celle 
de tous, lés princes de Géorgie, aux trois fils du 
Czar Alexandre* Ce morcellement fut la cause 
fatale du dioix que firent les Persans et les Turcs 
de la Géorgie pour le théâtre de leurs débats. 

£nfin la guerre d^Amurat IIL» Sultan Turc, 
contre les Shahs de la Perse Ismail , Mahomet et 
Abas le Grand , décida du sort ^de la Géorgie. 
Lès deux puissances rivales se la partagèrent* l^ 
Mingrélie, le Gouriel et rimérétie, subirent le 
joug des Turcs; le reste, comprenant la Kahétiei 
la Somhétie et le Gardaban tomba au pouvoir 
des Persans. Ce partage eut lieu en 1576 ,' sous 
le règne du Czar de Kartalinie Siauon 1* 

Les Turcs , pour établir une. barrière entre 
leurs possessions et celles des Persans, invitèrent 
les Tartares, qui habitent les montagnèâ et sont 
de la méiue croyaiu:e, à se rendre en Géorgie, et 
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•à la ravager clu coté de la Perse, Ces atUqueSi 
qui firent gémii: toute J^ Géorgie , détennii^ètent 
enfin le Czar de Kahétie Alexsrqdre IL à iii^plorer 
Jes secours du Cz^r de Ri^ssie; à cet effet il ex- 
pédia en 1586 un Envoyé au Czar de'ïlussie Jean 
Tliéodor, pour le prier de fairç coi^struire sur le 
Ter^k une -^Ue Husse, qui défendit la Géorgie* 
Ce traité ^ie4;toit la Géorgie sou^ }a protection ^e 
la Russie, qui en donna avis à Aba9 le Grand. 
Ce Prince, alors en guerre avec laTur<juic, entra 
dans les vues du Czar^ de crainte de Tirritër. ^ 

Le Czar de Kartalinie Georges se mit aussi 
sous la protection de la Kussie» ou régnoit alors 
Boris Théodor Godounow, Depuis lors la Géorgie 
jouit de la protection des Souverains Russes ^ qui 
l'ont souvent sauvée de sa perte. 

. Il est à T^emarquer qu'en 1678, lorsque la Gé- 
orgie sollicita de nouveau la. protection de la 
Russie , il fut marqué dans Facte doimé au Czare- 
witch Nicolas, que la Géorgie se mettoit sous la 
dépendance de la Russie. 

s 

Plusieurs Czarewitch de Géorgie s'établirent même 
en Russie. 

Sous le règne de Pierre I. , les Persans et les 
Turcs ayant exercé de nouveaux ravages en 
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Géorgie , VEmpéréur àe Aussie (It occuper Der- 
ben(| Bacou, le Ohilan ^t Le Mazanderan. 

La Géorgie ne respirai que lorsqu'en 1729 la 
Russie conclut un traité avec la Perse; sept ans 
après Shah f Nadir, nommé Tafias - Kouli - Khan, 
étant monté sur le trorr^ de Perse, délivra la 
Kartalinie * et la Kahétié du joug des Turcs. La 
Russie de son coté céda par un traité en 1732 ses 
possessions dans (ces contrées depuis le Terek jus- 
qu-au fleuve Kur. En 1735 la Turquie consentit à 
Tocçupation de U Géorgie par les Persans, renon- 
çant à toute prétention .sur ce pays. Dès lors les 
Géorgiens co7itribuèrei]it beaucoup au^ exploits de 
Nadir «Sh^h^ 

Enfin Héraclius, fils de Teimouras, Czar de 
Kartalinie et de Kahétie, après un règne àe 52 
ans, pendant lequel il déploya une puissance . re- 
doutable, laissa ses i^tats à son fils George ^ qui 
en fit en 1800 l'entier abandon à la Russie. 



;.ETTRE fifime. 

fiflûi le 99'KoVé 1811» 
Depuis que la Géorgie a embrassé Ja religion 
chrétienne , elle ^. adopté et constaimlient professé 
le rit grccy 
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£Ue ^toit d*abord sous la déf^niàticfi tlu P^« 
triarche de Constantinople; eU^ eut ep^uite elle(i> 
même àes Patriarche spu$ }a d^nomina^n .df 
KadiolicoSy qui . depuis le .Xlp^. siècle r^sseo^ 
toutes les affaires ecclésiastiques» 

.-■*•*..:" .-. r " .. . ,,.. . ,.1 
La Kartalin|# «t U Kahétie^ ont prés df-- SçiQO 
églLss8) dont la-plupart sont dans un grand dela« 
brement) efFet des longues dévastations que c^ 

pays a essuyées* [,.... 

La Qéorgîe % A^fiiè. mo^aftères kors. de. ses 
frontières, l'an à Jéru^aleMa^ fondé dans le :y>»Ç4Ûe^ 
cle, l'autre sur . itne I lUQPtffgne pr4f d'Athènes, 

fondé dans le X»^®. siècle; ,^..., 

La commtviion Mménieim^ ^^st connue depuis 
longtems en. 6.4orgiQ^,lei) Arméniens ayaxit souvent 
été obligés de se refugi^er en, Qéorgie,. P^H^* ^^9 
à l'abri des persécutions des' Turcs et des Persan». 
Ils composent aujoiiird^hni- presque ilsi 4|uatrièjue 
partie des habitans de la Géorgie^ Ce sont eux^ 
qui pour la plupart se.SQn(^,en^parés du .co^uunerce 
de ces centrées. 

11 y a aussi des Juif^ eji G^pijie, mais en petit 

nombre. 

Depuis i6ao des missionnaires Catholiques se 
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"Boht rëpânclus en Géorgie;, il s'êti -trouve «fncoM 
i Tlflis quelques Une de Fordrfe de St. François. 
bidépemlammént dé teUr service reïigieto ils se 
rendent utiles par 'leurs -bonnoisôanee^ en médecine. 

Les Géorgien^ ont parlé Originairement la I^- 
gue-^ Arménienne. Lorsque le^ Fersans eurent con- 
c '^uis la Géorgie, TArménie^ la^Syrie étales autres 
province* orientales ^ on parla eti Géorgie les lan- 
gues Arménienne > Assyrienne, juitê et' Grecque. 

Aujoud*hui la laiigtie Géorgî^iie* se» dlviâe' en 
langue éctlësiastique et- en langue civile* EUftS'sont 
Tuiié à rautre.> -<^Mïime''le Siavon à* la* langue 

Russe. '■'-• ^- ■■' '■*•■•'" ' 

La langue écîésiâstique Mte son 'brf'gînô des 
langues grecque et Arménienne; 'la *ldngtie civile 
des langues Persane et Tttrque. 

Du reste plus ini*e' province est rapprochée de 
la Turquie ,' de la Pferse ou de l'Arménie , et plus 
elle emprimte de Ses Voîdîns. 
» . * ■ 

La langue Persane est très en Vogue en Gëoï- 
^ie; surtout parmi les Seigneurs, et il est du bon 
ton de la connoitre, comme d'imiter les* usages 
Persans. 
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On écrit en Géorgie comme, en £arope, de 
gauche à droite. " " -' • ' . 

Dans le XII«f siècle la Géorgie coihmenqa ci 
d'occuper des sciences. Le C^ar David envoya 
même !2ù jetinés Géorgiens^ à' Atlïénes, : poifr y 
étudier. L'un d'eux, le Philosophe Jean Fetrizi^ 
à 3on retour dans sa patrie ,.• traduisit en langue - 
Géorgienne nn grand nombre de livres Gr^cs. 
Depuis lors les sciences furent de /plus en plus 
cultivées en Géorgie; des ouvrages classiques pa« 
rûreht^ etdea^édeles furent établies^ 

Le règne de ià Ptincestie lEatnar fut prihcipa^ 
lement celui de la littérature Géorgienne. Mais 
bientôt survinrent des troubles , qui nuisirent long* 
tems à la culture des lettres, jusqu'à l'époque heu- 
reuse du règne d'Héraclius^ qui savoit réunir le 
talent de la guerre au goût des sciences. Le Ca« 
tholicos Antoine rédigea alor^ une nouvelle gram- 
maire pour la Ismgue Géorgienne, traduisit plu« 
sieurs ouvragés > et établit plusieurs écoles sous les 
auspices du Brince. 

Daiis un pays où la nature , étale ses beautés, 
et où le» guerres enfantèrent des héros, on àtyit 
«'attendre à trouver des poètes. La Géorgie eut 
les siens, qui tour à tour animés par la gloire j 
ou la recQïinoissance I excitèrent le courage des 
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gueri^îeta^ icéiëbrèrentleuils victoires et Jô règne 
de leurs Souverains. . i)e tous c^^ ouyi^ageé on 
distingue surtout le poème à la louange de la 
Princesse T^man :j : ' . • " 

lies plus àntièni insjbi^ùin^xis dé îtsckisiqùe chez 

les Géorgiens .sont lai* harpe .et. la t|^;tn{>ette^. Ils 

ont appris ensuite deâ Persan^ lVsage;<lu!otai^bou- 

rin, et des Russes à' jouer di^s cjripbalesret de la 

'flûte. / 

Ici finiront». uiXQii aiiai«> tiiQ$ .ihof^s, gé/xix^hs 
sur ce pays. Demain^ au retour de siia promenade 
dai^ U yiUe» je Voyais entréU«ndi]ai^cle^7i4is. j 



■LÉt'tÂË fl7«*- ' 

t*iflii).ie 3 Décembie iSn* 

ï ... 

Je Vous l'ai déjà dit^ mon amie^ Tiflis n'offre 
que ruines et masures. C'est un triste monument 
des derniers ts^r^g^à d'^ga Meliemet et 4e ses 
Persans* 

La ville est éituée au bas d'une montagne^ .dont 
le Kur baigne le pied du cpté d'Ori«nt. 
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La j>liipatt des itiaîsoné, bâties du tSté du 
fleuve I n'ont d*autïe fondement que la roche vive. 
La ville est entotii'ëe de murailles, excepté du coté 
du fleuve. Efle sVtend en longueur du midi au 
septentrion^ ayant tme grande forteresse au midi 
flur le penchant de la montagne» * v 

Cette fàrteresse a ^t^ àUtt^Foid Un asyle pour 
les crimlikelsi £lle fut bâtie par (es Turbs éîi 1576^ 
après qu'ils se furent rendus maîtres de la ville 
sous le • commandement du fam^iix' Moustapha 
Fascha» Généralissime auquel Simon »> Khan, qUi 
e'toit alors roi du pays j ne put résister» MouStàpha 
conseilla à^ Soliman^ son maître, de faite construire 
diverses forteresses en Géorgie, comme lé seul 
moyen d&-zuaintenir le pays sous le joug» 

Moins pour . Satisfaire mA curiosité, que pour 
remplir un devoir religieux, je ,me suis rendue 
d'abord' à T église catholique. L'assistance du Tout- 
Puissant s'étoit trop évidemment montrée dans le 
cours de notre long et dangereux voyage, pour i^e 
pas me hâter d'en témoigner ma feconnoîssance% 
Aussi toute entière à cet acte de' dévotion ^ je îîVi 
d'abord rien observé de ce qui m'entouroit» Plus 
calme après la cérémonie» j'fti pu -me livrer aux 
observations* * . r ■ 

L'église catholique est beii^'^t ^pâciéùse^ ma^s 

8 
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n*a rien d^ailleiurs de remarquable. La cathéclralei 
église grecque, nommée la Sion, est plus vaste et 
plus belle. C'est là que se font toutes les ^andes 
cérémonies.. En outre des deux temples dont 'je 
viens de Vous parler >. Tîflis en a encore un grand 
tiombre» mais tous conaacrés au ^it grec. 

I«e bazar 9 et. surtout les Karavanserais piquoient 
ma curiosité ; je me suis empreissé de les visiter. 

Imaginez Vou^ une longue rue assez ^al alignée 
et peu large, ayant des boutiques aux deux cotés, 
et une espèce de toit', qui cpuvre toute la rue, — 
c'est le Bazar. Là on tr.ouve toute sorte de vivres, 
et des marchandises de toute espèce; on y re» 
marque surtout les étoffes de Géorgie et de b 
'Perse, les tapis, les schawls, les soyeries, les 
turquoises, &c. % 

Le Bazar offre .mi tableau assez animé, mais 
Tendroit est obscur, étroit et si mal propre, qu'on 
n-a pas le courage d'y rien acheter. Les fruits, 
raisins, grenades» coings &c. y sont suspendus le 
lonig des boutiques* ; 

Les Karavanserala sont encore d* autres bouti- 
ques aous de grandeà voûtes , pratiqués tout autour 
de cours très spacieuses, où Ton parvient par le 
Bazar. C'est là que les marchanda persans , turcs 
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et 'arméniens- ont. Iéur3 àipôta de marckandises^ 
et ^.où ils étalent leurs schawls,^ des ëtofPes de 
Perse, leuj^i draps -d* or ^ leurs^ diainaiM^^turquoiseSj 
perles iftc. te coup- d*oeil est assea beau, surtout 
pour les" amateurs de schawls; • à les voir étales en 
si gtaiide quantité y on a lieu â*étrè étonné des 
prix élevée qu'on énàeiXkikkàiii 

■ '-_ •] .:w : .. •• ' •■ .. 1 !• 

Il est curieux de voir tous ces Orientaux, assis 
les |ainbe9^^tnroi»ées, fumant ^^tvàiJf^uiUehient le 
kalioun en attendant pratique» 'Pdisi loi'sqU^élle 
«e présente, «ortir de leur éfet p-r^squ*alpâtflîque 
pour déployer l'éloquence la plus active. '- » 

Le kalionn est un vase de verre, de porcelaine 
ou d'or émaillé , rempli d*eati , à travers laquelle 
passe la fumée, que Ton pompe par un long 
tuyau, quelquefois de la longueur dç plusieurs 
toises; ce tuyaux aboutit à -un vase, sur lequel est 
posé 'un petit* ' resetvoir de métal, où le tabac 
brûle sur- des' charbons ardens. 

Il n'y a qtie l'or et Targent, ^ui Soient en cir- 
cùlation' en Géorgie: la monnoie du pays consiste 
en des abazes et des doubles abasies; Tabaze est 
de la valeur dé 0.0 sous' argent. Je n*ai point- en- 
core vu de monnoie de moindre valeur; en 
faisant rauiiionej; on ne sauroit donner moins 
d'une abaze. - 

8* 
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K'allez pas croire pour cela,, ^que la Géorgie 
soit un Eldorado^ - où Jç . métal ahonde; il çstau 
contraire ass^js lare,?-!:^. ^'y est fournit, en grande 
part^.e que pstr S. M. TEmpereur. de, Rus.^^ , dont 
Ja munificence raut à' cette n<^uyelle! province des 
sommes très . cptisidérables , , sana . en x^^hipr encore 
les intérêts, que Q^imUer'0|e«^ nssu^ei^i'iÇfp^iM^t 
et le sol fertile et le commerce du pays. 

Voua sayeerq^e la-plus grande, partie de la viUe 
de Tiflis est bâtie sur }a rive droite de Kur* Ce 
fleure, est large ^t- d*une -rapidité étqnnante» qui 
Fempéche d'être navigable; son eau eat verte et de 
mauvais goût. Un pont de pierre conduit de la 
ville à )ine espèce* dp fauxbourg à la irive gauche 
du Kur, sur une montagne 4xès pittoresque, et 
appelé le Labar. , . Pe /çe pont on jouit .du tableau 
le plus varié. D'un coté le Kur» la, maison du 
Gouverneur -Général et l'arsenal, situés, sur une 
ëminence, plus ba^ FJippital, le jardin des plantes, 
la maison d'artillerie,, et au fond leS; . n^pntagnes 
du Caucase dans toute leur majesté; de l'autre 
jpAté la (yille,.: Ja forteresse, les jtnaispus* et les 
jardins situés sur lea dijQFérentes plateaux des mon- 
tagnes, qui enclavent le vallon de Tiflis. .Ce 
. spectacle ravissant seroit djgne d'un habile pinceau. 

Le printems doit être délicieux: que de jardins, 
que d'arbres fruitiers et de sites charmansl 
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Du teins du Czar Hërtfdius Tiiïis. comptoît 
4000 maisons et fiOjOoô habitans- Aujourd'hui qucç 
tant d'édifices sont tombés en raine 9 • et que la 
peste, qui vient d'y faire 'de grands T^vages, a 
causé la désertion de tant d'habitans, je n'ai pu 
encore savoir au juste ni le'n<^ihbte des maisons, 
ni celui des habitans, qui commencent cependant- 
à regagner leurs foyers, 



I^ETTRE fi8"*c- 

.TiflU, le 20 péeceittbre iSxb 

Les bains de Tiflis sont excellents : l'eau jaillit 
bouillante à travers les ixochers préç des bains 
mêmes; elle est très sulfureuse et très bonne pour 
les rhumatismes I les 'dartres et les suites de 

blessures» 

Il y a une dixaine de bains hors de la ville» 
et qui en sont comme un fauxbourg; ils ont dif- 
férentes températures » de 40 à 50 degrés de. cha- 
leur, selon Réaumûr. Il n'y a qu'un seul bassin, 
où l'eau n'a que 15 degrés; j'ai choisi ce dernier, 
et je me trouve remise de mes fatigue?. Ceux 
d'une plus grande chaleur sopt d'un effet plus sen- 
sible; j^ai voulu essayer ^du bassin de 50 degrés 
pour un rhu^iatisme, ' mais la chaleur m'a paru 
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trop, forte, et Todeur sulfaretisq insupportable. 
Cependant on peut s*y accoutumer graduellement, 
au point de . recevoir les bouillons de cette eau 
fumante» lors<](u'eUe sort du rocher. 

Ces bains sont pratiqués clans des grottes. On 
passe d'abord sous une voûte obscure, éclairée 
par quelques lampes, qui répandent une lueur 
sombre; là on trouve deux bancs , couverts de 
tapis, où l*bn a coutume de faire étendre son 
lit; on s'y repose quelque tems pour se préparer 
au bain. On traverse ensuite deux ou trois voûtes, 
où sont des bassins, qu^on peut faire remplir en 
quelques instans par un robinet, d'où l'eau jailUt 
fimiante de chaleur, Le bassin, où l'eau est la 
plus chaude, occupe la dernière voûte. 

Ces bassins , de même que l'escalier par où on 
7 descend, sont taillés dans le roc; l'eau y est 
renouvelée chaqtï,e fois qu'on le désire, et à h 
hauteur qu'on indique. 

On ne se baigne jamais, même en plein jour, 
sans flambeaux, ei: on ne sauroii; se défendre d'un 
sentiment d'effroi dans ces cavernes sombres et 
mystérieuses» 

Il n^est pas convenable à la santé de rester 
dans Peau »u delà de quelques minutes, et il ne 
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moit guéres possible de le faire dans ces bain99 
surtout à des constitutions délicates. 

Ici 9 comihe en Perse » en Turquie» en MoU 
davie et en Valachie, on se fait frotter tout le 
corps après avoir pris le bain, et on se soumet 
à une assez singulière opération» que Ton prétend 
salutaire» et qui consiste à se faire presser et 
comme pétrir tout le Corps» tandis qu*il est souple 
et transpire^ encore. Cette pression est si rude» 
qu'il semble que les membres en vont être dislo- 
qués. Les relations des voyageurs en Egypte» où 
un usage semblable est établi dans les bains chauds» 
ajppellent cela masser ^ si je ne me trompe. 

Les Géorgiens» et Surtout les Géorgiennes du 
but parage» passent chaque semaine une journée 
entière aux bains» et souvent aussi la nuit: c'est 
ici, dans la première voûte dont je Vous ai parlé» 
(jue mollement étendues sur leurs lits» elles se 
teignent les cheveux et les ongles; la Géorgienne 
la plus âgée a les cheveux noirs comme de l'ébène 
à force de les' teindre. C'est ici qu'elles se plâ- 
trent le visage de rouge et de blanc» qu'elles se 
martyrisent pour joindre leurs sourcils» pour les 
peindre» &c.» sans quoi point de. beauté; c'est 
une grande journée pour elles» une journée de 
peines et de plaisirs. 
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Après une «eanôè A^mt ces voûtes , • une heure 
dé 80'imneU et uabassiu de fruits «ont fort agrë- 
ables, même pour ndtis antres Européennes; et 
quoique le local Ses bains ne soit pas attrayant, 
jY ai pris goût, au ris^uç de devenir un peu 
GéoTêl^nnei 



. LETTRE 29"**- 

Tifli», te «5 Décçmbic J^n- 
De rémincnce qu'occupe la maison du Gouver- 
neur- Général , où nous sommes logés y la vue 
s'étend au loin sur toul;e la contrée, et on jonit 
d'un aspect délicieux, 

Le Kur est devant nous ; au delà est une con- 
trée charmante, embellie de hauteurs en aXripbî* 
' théâtre j d'un cot^é c'est fifli» «vec ses édifices, ses 
églises , ses montagnes , ses terrasses , ses jardins 
et sa forteresse; de l'autre la longue vallée arro- 
sée par le Kur, et cette chaîne de montagnes qn* 
bordei^t; le vallon, s'élèvent en s'éloignant, et 
n'adpQSçni ^^ Caucase, ^ui fait le fond du tableau» 

Derrière notre malaon b| vue n'est paa moins 
intéressante. C'est une haçite montagne, sur 
penchant 4e laquelle est située une église, 
un jardiri et une cascade. Telles sont les quatr 
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parties ^e ce beau paxofai^ -isaturel; mais e^est 
surtout le Cailcade quLje 4r«nd ^ini^gxiiiique s il est 
à 150 verdtesy et forme ifH. iiuiueme Rideau, v^ui 
sépare TAsie de TËurope. X^ mcuit < Idasibeck 
élève au dessus de toutes les autres Aomxaït&s ^% 
tête altièrei blanchie d'une neiftis étemelle/ "-jC^^ 
pendant le groupe des montagnes t^ui-^ encoure ce 
géant y change souvent d^aspect» ainsi ^ue le ILasi^. 
beck lui-même, TRantot toute la cl^aine dçs viori^ 
tagnes se présente dlsti^ictemenè,' avec ipajesté; 
tantôt elle se cache derrière des nuages et des 
brouillards, «t disparoit entièrement à la vue éton- 
née , qui n^apperçoit plus que. le colosse Kasibek» 
dont la t^te s^élève au dessus dés nuages mêmes, 
et paroit comme suspendue dans les airs. Quel- 
quefois toutes les montagnes sont blanches; quel- 
quefois, au dégel, elles noircisse^it , except;é le 
Kasibek et 'un couple d^autr^s montagnes, 'qu.l au 
plus fort de Tété même sont comvertes de neige^ 
Lorsque le soleil réfléchit sur ces masses énonnee^ 
et qu'il éclaire le reste du tableau, c'est u^ coup 
d'oeil enchanteur, quHl fai^t avoir vu, mais qu^on 
ne sauroit décrire. Chaque jour, quelquefois 
chaque heure, le tat)leau change; c'^st là que la 
nature est pompeuses m^s d^autrefois aussi, lors- 
que le ciel s'obscurcit tout à coup, on croiroit 
que, se dérobant aux }reux des m.ortels, elle a 
choisi le Caucase, pour y enfai^teir sea xuerveiUes 
dans le silence et le mystère^ 
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Si à rhorîson l'hiver déployé sa draperie «ur le 
, Caucase^ ici je crois être au •retour de la belle 
saison, Quoiqu^à la fin de décembre y nous r/a- 
vons eu qu*une fois de la neige presqu'aussîtôt 
fondue, et Ton ni*assure que le printems ne tar- 
dera pas à se faire sentir. 



LETTRE 3o«e- 

Tiflif » le 10 Janvier i^ii» 
Je suis encore saisie d*adniiratiozi des détails 
quon vient de me donner sur Pierre V* » si justc- 
, ment surnommé le Grand, et appelé par je ne 
sais qui le Shakespear de la politique ; on a retracé 
ce qu'il avoit fait dans ce pays «ci, où il a montre 
des vues aussi profondes et aussi vastes qu'ailleurs. 
Cette' digression, est d'un trop grand intérêt ^ pour 
que Vous ne me la pardonniez pas. 

Ce prince avoit le projet' de faire commi^niqucr 
la mer Caspienne au pont Euxin, et ces deux 
mers à Tocéan septentrional , en unissant le 
Wolga, le Tanaïs, et la Duina par des canaux. 
L'Empereur avoit déjà fait tracer un canal, V^ 
devoit joindre le Wolga à la Newa^ et par consé- 
quent à la Baltique. Ainsi le plan immense à^ 
ce Monarque ne tendoit à rien moins qu'à faire 
communiquer trois mers au travers de eon cmpiï^ 
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et à rendre Petersbourg du côte de TEurope, 
coimne Astiracan de celui de l'Asie , Tentrepôt du 
riche commerce de ces deux parties du monde* 

La mer Caspienne ëtoit la voie U plus avan- 
tageuse/ du- commerce avec TAsie; cependant on ne 
connoissoit que très imparfaitement les mouil- 
lages", les côtes, et même retendue de cette, mer: 
il falloit donc d'abord se procurer des notions 
exactes à tous ces égards. Mais en en faisant 
lever ie plan j l'Empereur craignoit de causer des 
ombrages. Pour rëviter». il voilà cette opération 
du prétexte de chercher l'embouchure de la Dorîa, 
nommée avissi Gorr, qui roule dans ses eaux des 
paillettes d'or, recherche qui devoit faire remonter 
aux mines, 4i|6ù ces paillettes sont détachées» 
Alexandre BeEéwitch, Prince de Circassie, fut 
chargé *de cette commission. Il revint l'année 

suivante avec la carte desi?-ée. 

Le succès de ce voyage^, porta l'Empereur à lui 
ordonner d'en faire un second, qui i fut cau8& dç 
la guerre^ qu'il déclara ensuite à la Perse. Le 
but principal de cette expédition étoit de con- 
struire Ndeux forts sur les bords de la mer Caspi- 
enne, pour protéger le mouillage des galères, qui 
dévoient servir nu commerce projeté. Le prince 
Bekewitch partit en 1716 à la tête de 3000 hommes 
de troupes réglées. Les Tatars surent Tobliger à 
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diviser les forces y tombèrent ensuite inopinëmem 
sur les^ troupes Russes, les massacrèrent, et firent 
expirer lé prince au milieu de tourmens afiFreux. 

Peu de tems api?ès, l'Empereur fit valoir cette 
atrocité, pour occuper non seulement la rive occi- 
dentale de la mer Caspienne , mais m.cme toute la 
Géorgie qui, par les intelligences qn'il s' é toit mé- 
nagées avec Vachtang, alors Vice -Roi de ce pays, 
devoit se soumettre à s^ domination. 

Il avoit fait entendre à la porte Ottomane, que 
son unique but étoit de se venger des Les^îns^ Se 
voyant ainsi en siireté du côté de la Turquie, 
avec laquelle il venoit de conclure la paix^ comme 
il rétoit de celui de la Suède p9« le traité de 
Niestadt, ce Monarque partit de Moscou ayec 8on 
épouse le S24 Mai de Tannée i^sl^^ 

Il trouva à Astrapan l'armée destinée à cette 
expédition , et s'embarqua avec ses troupes pour 
V les provinces Persanes ^e la Géorgie, Derbent se 
rendit, 

Derbent signifie en Persan passage fermé ou 

barrière; les 'Turcs le nomment Demir'Capt 

s (Porte de fer). C'pst la première place que Ton 

trouve on entrant par le Daghestan dans le Schlr* 

van. Elle s^étend du pied du mont Caucase ^ sur 
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un des sonunets duquel ^est bâti un château, à 
500 pas de la mer, et deux murailles qui la 
joignent au rivage, .achèvent de former ceXi étroit 
défile, autrefe^s ci conn^ par les Romains sou^ |q 
nom de portes Caspiennes. Son port et^^a situ^<* 
tion, 4ui en fait le passage le plus fréquente- pour 
se rendre de la Russie et des .états voisins dans 
les parties méridionales de TAsie , avoient toujoi^rs 
fait particulièrement souhaiter à. Piette, I<* de f*en 
rendre xuaitrei' , . 1 ! 

Vachtar^g^ obiservé par les Turcs et peu aimé 
des siens, ne put s*acquitter de sa parole et venir 
à la rencontre de r£mpexeur qui, satisfait dl^niç 
libelle acquisition, se détermina à y borner les 
conquêtes de cette campagne. Il confirma dans 
aon poste le Gouverneur , laissa une garnison de 
llooo Russes dans le château de Derbent, fit C071- 
stroire un fort . qu'il nomma St. Croix, sur. la 
rivière de Soulake, et regagna Astracan* 

La Porte, cédant à ses inquiétudes, .exj^édia 
on envoyé à VEmpereur, pour rengager à aban* 
donner Tarcou et Derbent, . et. à faire démolir le 
fort de St. Croix. 

Durant cette négociation les deux puisaadces 
(ont des préparatifs de guerre. Derbent est mis 
en état de défense par ordre de Pierre, qui ras- 
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«emble uAe atmée ^u^ les frontières- 4u. Daghestan. 
£n même textis il fait savoir à la Partes quUl n*a 
poîîit iatention d* enfreindre la paix » mais qtt^il en 
V^ut aux Les^his^et atpc UdbecsV ^i liienaçoient 
Astracan, et que don but est d'occuper pour cela 
le pays situé entre la mer Caspienne et la • mer 
îjôire. Le marquis de Bonnac^ ministre de France 
à Constantinople y qui se chargea d*étre lean^dii* 
teur entre r£mpereur et la Porte, rëiissit à calnier 
. les inquiétudes de la dernière , qui ^d^aâlears, 
craignant les entreprises de Fusurpateur Machmpud 
àri Perse :plus encore que celles de -Pierre 1*^, resta 
dans l'inaction vis-à-vis de ce dernier. En atten- 
dant le Ghilan s* é toit soumis à la Russie. 

La Turquie ayant rassemble Tine armée de 
40,000 hommes sous les ordres d'Ibrahim Pacfe 
d'ErzeVum, la fit marcher sur Tiflis, qtii se rendit 
aux Turcs, ainsi que le res^e de la Géorgie. Ce 
succès vengeoit en quelque sorte les Turcs de» 
inquiétudes, que la conquête du Ghilan leur avoît 
inspirées , et les cours de Petersbourg et de Con* 
stantinople sembloient ainsi triompher successive- 
ment l'une de l'autre aux dépens d« la f^^^^* 

déchirée par ses guerres intestines. 

* 

Bacou tombe au pouvoir des Russes. La néces- 
sité de communiquer par terre avec le Ghiian, 
poïu l'Empereur à s'emparer de cette forteresse. 
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Cette nouvelle conquête n'empêcha pas Shah 
Tahmas, persécuté par Tusurpateur Machmoucl, 
et forcé de chercher des Protecteurs, d'expédier 
un envoyé à St. Petersbourg ^ pour c:onclu^e la 
paix avec la Russie, en lui Cédant les viUes.et 
dépendances de Derbent et de Bacou:, «et leâ pta<^ 
vinces de Ghilan, de Mazanderan et d'Astaraliad. 

Enfin en 2724 la paix fut CQnçlue «entre la Rus* 
aie et la Turquie par TiiiterVenti^n du marquis de 
Bonnac. La Porte confirma à Pie^rre I' la cession 
faite à la Russie par le Shah Tahma« des provin- 
ces situées sur la mer Caspienne* 

La mort de Pierre I^; , des conquêtes en Perse 
et la prise de Tauris relevèrent beaucoup lea pré- 
tentions des Turcs; mais la Russie n'en conserva 
pas moins ses liouvelles acquisitions dans ces 
contrées. 

L'Impératrice Anne jugea enfin à propos de 
renoncer à ces possessions jusqu'au Rur , et- eflPectua 
cette cession en 173a par le traité ' conclu à 
Kàsht; les Russes obtinrent eit retour une liberté 
entière de commerce en Perse. 
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LETTRE 3i«^ 

, ï'iilb» le is }anviet l8l^ 

'Après Vous avoir entretenue des cohquétes de 
rimmortel Pierre t- , je vais Vous parler du prince 
^Héradius:» le héros de la Géorgie» 

Lorsque Nadir -Shah fit sa fameuse campagne 
>aux Indues en 1740 ^ il établit Teimouras prince de 
Kabétiey'vice-voi'de la Géorgie* 

Quelque tems auprès Teimoura» fut appelé à la 
cour par Nadir, mais il refusa d*y aller ^ craignant 
que le roi n^eût pris quelque ombrage de sa puis*. 
sance» et ne voulût le perdre» Il se contenu 
d'envoyer la princesse son épouse , pour négocier 
un accommodement 9 si cela, étoit nécessaire. £U^ 
fut accueillie par le Shah avec beaucoup de bien- 
veillance, et se conduisit avec tant d*esprit et 
d'adresse, quelle obtint non seulement la confir- 
mation de son mari, maïs encore beaucoup de 
riches présens et un diplôme, par lequel le roi 
de Terse établissoit Teimouras vice -roi de Tauris» 
d*£rivan, de Ganjea et de toute la Médie. 

En 1713 cette princesse avoît donné le jour a 
'Héraclius, qui annonça dés son enfance un génie 
supérieur, et ne tarda pas à se faire beaucoup 
aimer de Nadir «Shah. 
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Timo^râs eut. à.Iutèèr contre plusieurr-princea 
de Géorgie » qui voulurent abufcenit les droits de 
Vachtang, , qiii ê'ifioit retire eii Ausâie^ et aroit 
des prétentions légitiiued 3ur la iBéotgie ; mais la 
puissance de Nadir et la bravoure d'kéraclius 
firent échouer Ijsurd entreprises; 

Shah 4 Nadir fut tué eh i747» Apres sa mort 
les troubles reComiuencèrent en Perse ^ et la Gé-^ 
orgie redevint le théâtre deà ravagea ^t de fré» 
quentes incursions; Mais Tiinouras^ sècûndé par 
son fils» repoussa toutes lés attaques dès Persans 
et des Lesghîa; Cest sourtbut lors dé la guerre* 
que se firent les deux ShâliS Kugà et Ibrahinï, 
qu'Hétaf lius • obtint e^ t^â ^ ^^ • victoires brillantes 
sur ces deux cdmj^étiteurs du troue de ^ersef il 
chassa juéiue le premier juâque dans les . indesi 
Mais né se reposant pas ezuié^ement sur leurs 
forces, Timouras et soji fila eiivoyèréiU -en .1752 
une députâtibn à rtmpératrice £lisabetii| .pdur 
solliciter son assistance cbhtre les attaques de létirs 
ennemis 9 ainsi qu*un diplôme» tel que lé père^ dé 
Timouras Vavoit oîstcnu du Gzar Alexis. Mil?ailo* 
vvitch^ et le renouvellement de tous îéà diplome5^ 
que la Russie avdit accordés à là Géorgie» en com- 
pensation de quoi celle -cJL promettoit une fidélité 
à toute épreuve à la Souverame de Kussie; 

Pendant cette députa tion à $t; Petérsboùrg, 
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Héraclius combattît sans relâche trbl« compétiteurs 
de la couronne de Perse; il eut le malheur de 
perdre' une bataille contre l'uii d*eux, xuais il rem- 
porta tine victoire éclatante sur un autre. 

Sa bravoure inspira tant d'estîme atix Persans 
mêmes 9 qu'il fut souvent pris pour médiateur 
entre les prétendons à la couronne. La Perse 
n*étoit alors qu^un vaste champ de bataille: il est 
difficile de se représenter les maux qu'endura ce 
malheureux pays, et les horreurs que se permirent 
à Tenvi ceux qui y aspiraient à la souveraine 
puissance. ' 

"iPîmoutas et son fils s^étànt brouillés en 17601 
ce dernier s'empara dé la Kartalinie et de la Ka- 
hétie;''le père se retira avec «on épouse d*abord 
à Gore» en Géorgie , puis en Russie, où il m.ou* 
rut à 1762 à St. Petersbourg; son corps fat in- 
humé à Astracan. 

Cependant Héraclîus avoît acquis des forces 
imposantes. En 1761 il prit sous sa protection 
Asad*Khân. La Perse, divisée entre Hérim-Khân 
et Achmed^Khan, h'étoît plus à craindre pour 
lui. Lorsqu'en 1768 la guerre éclata entre la Tur- 
quie et la Russie, il joignit ses forces à celles de 
la dernière. Un corps Russe, sous le comman- 
dement du Général Comte Todleben, entra en 
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Géorgie» et. opéra* principalement en Imërétie et 
en Mingrélie* Cea pays fur<snt délivrés >da joug 
de la 33urquie, et rimérétie rendue à son t>rince 
Salomon, qui s^étoit réfugie dans les montagnes 
lors de riuvasion des Turcs. 

' I ' - ' 

A 1» paix de . 1774 entre la Russie et la Tur<- 
quiei la Kartalinie et la Kahétie furent déclarées 
indépendantes 9 la Mingrélie resta aux Turcs. 

La Géorgie,! délivrée par ce traité de la crainte 
des incursions des. Turcs, 'ne jouissoi^ pas de la 
même sécurité ^du. coté de la Perse. Tou^aurs 
déchirée par ses divisions iiiteëtines, les Âifférens 
partis troublèrent souvent le repos 9 dont commen* 
çoit à jouir la Géorgie sous son vaillant Czar Hë- 
Taclius: et les droits des descendans de Vachtang 
sux la Kartalinie, que ce Czfr avoit abandonnée 
en 17&4 , et .qU*Héraclius avoit rangée sous sa 
domination, faisoient craindre de voir s'allumer 
une nouvelle guerre. Ces considérations déter* 
minorent Héraclius en t783> à soiunettre la Kar- 
talinie et la Kahétie à Tlmpératrlce Catherine II, 
ce qui. s'effectua la même année par un traité 
conclu à Géorgiewsk par le Général Potiemkin du 
côté de Aussie , et par les princes Bagration et 
Tchawdchewadchew du coté du Cxar de Géorgie. 

La Turquie, jalouse de cette acquisition de jia 

9* 
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Ruâdk/ eiK^ita 169 Lesghis à inqniétei' la Géorgie» 
qui fut défendue par un coi^p3 Kusse^ lorsque la 
guerre éclata dé -nouveau entre la Turquie et la 
Russie. Lorsqu'^m 1791 la paix ^ut rétablie avec la 
Forte Ottomane, il fut décidé , que la Kartalinie 
et la ^Kahétie resteroient intactes de la part des 
Turcs, -tft qu'ils émpécheroicfût les habitàns du 
Caucase 'de faite des irruptions dans ce^ pi'ovinces. 
Ces mesures ne mirent cependant point la Géorgie 
à Tabri de nouveaux désastres* Vers Tannée 1794 
Teunuque Agà*Mahomet-Khân , ^ qui s^étoit emparé 
du trône de la Per^e, attaqua la Géorgie. En 
'•1795 il marcha sur Héraclius, défit son armée, 
l'obligea à prendre la fuite, et s'empara même de 
Tiflis. 

La Russie ne tarda pas à le venger : er le 
comte Valérian- Soubpw, à la tête d*une armée, 
dans la campagne de 1796, s^empara de Derbent, 
de Schâlmaha, de Bacou et de G^njea. Sans ce 
secours^ Héracliua auroit protbablemeht terminé sa 
carrière dans la retraite , et loin de ses états. 

La mort »de Catherine IL arrêta les conquêtes 
des Russes. en Perse; Paul I' en rappela ses trou* 
pes. Aussitôt la Géorgie fut de . nouveau ravagée 
par les hordes barbares^ qui Tavoisinent; ces dé- 
vastations augiuêntérent encore après la mort 
d'Héradius en 17989 la 5&>ne de son règne ^ et 1^ 
g^me de 'Son âge. 
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Son Sis y qui lui succéda, «ut continuellemeut 
à latter centre des ennemis ^ qui n$ i:e$soi^t 4'?.8« 
saillir son malheureux pays. Ce prince 9 sentant 
sa ânappropher, et le d^^nger oai 11 laisspit la 
Géorgie, s'adressa avec les^ grands d^ ses/é|4ti9 | 
l'Eiupcrenr P^ul J't , et pffrit d^ se mettre , sqi;^ 
la domination Russe. Cette proposition £ut accep-^ 
tes, , et un iuai)ife»te de V^m^p^ïî^ur J^^v|l I^*dé^ 
Clara en 1301 ia Géprgic pa^^ 8Qimii§ e% apparte- 
nant à Vfjnpiîref i . . 

. • \ ., , . 

Ce m^ifeste fut renouvelle le i^ Sçptembr§ 
de la même anpée par TEmp^reur Alexanflre I? i ej: 
après \^ 2nort de George , deriiier »Çz|ir dp Géorgie, 
ia Kartalinie et. la. |CaI^éti§ furent partagés en 5 
districts, celui de Gori, de JL^Qri» de Douçjiet;, .4« 
Félaw et de Signach, jLe général pppce Çzizianoy^ 
a ensuite beaucoup reculé Ipa frontière^ de 1^ Qéf 
orgie par ses conquéties sur les Fersanft 



LETTRE S^nïÇt 

ïifllsy le 18 Janvier iSid^ 

Depuis quQ la Géorgie s'est mis sous 1^ prQT 

tection de la Russie 9 spn commerce avec ce: en^- 

pire s* est étendu; mais la grande distance de 

^laç è4«t^^cban| pt les 4iffiçuUé§ 4ç tri^^nspor^ 
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pat le mont CàacaaCijF^ nifcttent de. grands obsta* 
clfc^ Masdak en ^st le principal entrepôt. 

La Géorgie livre auttout des soîcs, produit de 
r industrie de ses feabitans, et en plus grande 
partie des pjrovinces limitrophes de la Perse. 

* Les marchandîàes ne peuvent être voiturées de 
Tiflis que jusqu'à Ka^chaour,* d'où eUes doivent 
être tfanspoTtees à dos d'hommes par la montagne 
de Kaschaour. Cette difficulté de la route ne 
permet de transporter que des objets de peu de 
poids et 4'urie grande valeur, 'tels que des épice- 
rièSf qu'on achète en ^Géorgie des ^ersan^, à un 
prix assez modique. Là Russie envoie des mon- 
tres, de l'ax'genterîef des ouvrages en or, de» 
galons, de b clinqttàillerie, de la cochenille, de 
l'indigo, et particulièrement du dr^p fin; les cou- 
leurs vives sont les plus recherchées. 

Il n'y a pas longtçmsv qu'ime branche consi- 
dérable du commerce de ces contrées étoit les 
hommes et lea femmes; Içs dernières étoient sur- 
tout vendues pour les sérails des Turcs et des 
Persans, Une belle femme était souvent le prix 
d'un che\'al ou d'un sabre. Cet infâme traie a 
presque entièrement cessé. 

Les Mamlôuks, qui vers le milieu du ^A!* 
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siècle clétrônérent les Baharifies, et possédèrent 
r£gypte jua|qu.à la.colKjuétede Sultan Sélim, qui 
la leur enleva en, 1517 > .tirent surtout leur origine 
de la Géorgie. On donnçt le nom de Mamlouks 
à des ei\fans qui, enlevés par des marchands ou 
des voleurs d^ns la Géorgie 9 la Circassie et là Na« 
toile 9 sont vendus ensuite à Constantinople et au 
grand Caire* Les grands, de TEgypte, qui ont 
une semblable origine ^ les.élèv^ent dans leurs mai*- 
sons, et les destinent à succéder à leurs dignités. 
L*antiquité de cet usage remonte peut-être bien au 
delà de Joseph qui^ vendu de cette manière k 
Fotipbar, grand«prétre d'Héliopolis » dçvint Tinten» 
dant de l'Egypte. 

Aujourd'hui ces étrangers sont les^ seuls ^ qui 
puissent avoir le titre de Bey» et remplir les char- 
ges de réu^. La loi est si (expresse , que le -fils 
d'un Bey ne sauroit être élevé à ce poste éminent. 
Il embrasse ordinairement le parti des armes* Le 
divan lui assigne un honnête l^9ve^U| 9(19 nomme 
eèn^elbalody enfant du pays. 

Les Mamlouks sont presque tous de familles 
chrétiennes. Lorsqu'on les a . achetés ^ on les force 
à embrasser le mahométisme« .Des maîtres des 
langues leur apprennent le Turc et l'Arabe. Lors- 
qu'ils savent parfaitement lire et écrire, on leur 
tnseigne le Coran , qui est le code de leu^ religion 
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et cle leurs lolx. L'întéllîgenee de tt^ lobe claires, 
simples et précisés^ les met en'^tat de jug^^r sur 
le champ avec équité toutes les» affaîrès- qui se 
présentent. Le M^homëtan*, ^ui possédé bien ce 
livre j|' sait tout te qu'il doit à Dièù et àttxhom- 
> mes; il peut déslors remplir toute$ les charges 
civiles, militaires et eçdësiaStiques. Dés Tage le 
pltts tendre on apprend aux Mamlouks à monter 
a cheval, à laùcer le javelot, à se servir du sabre 
et des armes à feu. On les exçrce continuelle- 
ment nux évolutions militaires, à suppprter avec 
constance la chaleur du cliquât et la soif dévorante 
dç3 déserts^ 

Ils doivent à ces exercices, une forte constitu- 
tion et un courage indomptable. Il ne leur man- 
que, pour former d'excellens soldats, que àei 
nïaftres instruits de la tactique européenne. Si ce 
• corps étoît discipliné par nos officiers, il »« ^* 
céderoit à aucune âos nations de l'Europe; inaisil» 
combattent sans ordre, et ignorent l'art de rartîl- 
lerie, si perfectionné de nos jours. n 

A quinze et dlxhult ans , ces jeunes gens lua- 
niçnt ayeç ^dresse des chevaux indomptés, parlent 
ptr ëoriYent plu^eurs langues, onl Une connois- 
^ancQ approfondie ^u culte et des loi^ du pay^» 
et sont fapgble^i de remplir les emplois, auxquels 
. o^ |Ç8 fje^tmç, |h passent auttcessivement par les 
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diniireiuent le juénte, qoi'l^ y, élèves, fPanrèiHis 
an poste ^le caçkefs^ qui sont lfit9 UeutepaAts itû9 
Beys y ils gouvernent le« villes f qui «e , trouvei^ 
dans la dépendance de leurs patroi^s. Il , leur e^t 
permis alors d'acheter des wamloulis , qui SuiTtnt 
leur sort, et deviennent les compagnons et Iqs aç» 
tîsans de leur fortune. Us n^ont plus qu*uh pas i 
faire I pour monte^ au poste de Bey, qui donne 
siège parmi les 04 membres du divan au cqnseil 
de la province; mais quand ils y sont pm^venus» 
ils ne cessent point de se regarder comme les ser- 
viteurs de leur pi'emier maître, i^t de conserver 
pour lui une profonde soumission* Telle est Fori-i 
gine des mamlooks^ et la carrière qu'il^i ont à 
parcourir. 
» 
Les habitans ^es montagnes du Caucase/ qui 
sont pauvres en productions , . ne peuvent fournir 
^ue du miel, de la~ cire, des chevaux, des peaux; 
ils reçoivent en échange de la toile, ^du plomb, 
des ouvrages en fer et en acier, des cuirs ,de 
roussi, çt de la poudre à canon, 

Kislàr. est à 40 verates de Tembouchure du 
TereH; l'existence de cette ville date de 1735; 
elle sert d^entrepôt au commerce , qui se fait entre 
la Géorgie et les pays du Caucase, et qui forme 
une par4ie de celui d-A^t^^pU^^t ^^ Tcml^QUcdaTe. 
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en Terek • n^ëtok ptfs «i ^abloneuse^ un bateau 
pouvant à peine j passer s le commerce de Kislâr 
îBeroit plus florissant. La. mer Caspienne elle*ménie 
près de Teinbouchure du Terek, n'a que 7^8 
pieds de profondeur^ ce qui ne permet Tabordage 
qu'à peu de bâtimenst^ La soie fait ici Tobjet 
principal du commerce avec la Perse*. 

> Derbendj qui h, U suite d'un bombardement de 
to jours est tombé en 1796 au pouvoir des Rua- 
ses^ est peu propre au conuuerce, n'ayant ni un 
port sûr, ni un bon mouillage* Les vaisseaux 
doivent rester à la disunce 4e p][u8ieurs verstes en 
mer(, où ils sont exposes à des vents .trèa varia- 
blés, qui le^ jettent souvent à la côte« 

Nîsaioaja Fristan ou Nisibat^ êfi verstea au 
dessous de t)erbendt très fréquentée potir eon 
es^cellent mouillage* 

Bakou f 300 verstes au sud de Derbend, n*est 
plus florissante, comme elle l'étoit, surtout avant 
les long» troubles de la Perse* On 7 trouve 
cependant encore aujourd'hui de grands mosquées, 
des maisons bien bâties, des places publiques et 
Karavanserais , construits si près du port, que les 
vaisseaux {Peuvent y débarquer, et embarquer leur 
cargaison. \ Bakou fournit principalement du naphte, 
dont les sources abondante3 sont dans la proximité 
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de la ville; le napbte. blanc sert surtout pour 
réclairage, pour la peinture' '^t comme remède 
dans certaines maladies ^ on tire aussi de cette 
place de Toplum^ du yin» du riz^de, la soie, du 
coton et du^ safran* L'embouchure du fleuve Kur ^ 
sert de po|:t, et le commerce pourroit y être coh- 
eidërable 9 ai Salian , petite place sur une isle du 
même nom y et située à Tembouchure mém« du 
Kur» n'étoit fréquentée davantage. 

Ces contrées sont riches en sel 9 en poissons, 
en jonc, qui croit ear les bords du Kur, à son 
confluent avec TAraxe, et dont on fait le même 
usage, que des canner d'£^pagne« 

Mnsâli ou Sinseli^ sur la cote méridionale de 
la Caspienne, fait un commerce considérable avec 
Astrachan; un consul de Aussie 7 xésidoit autrefola. 

Rae^ckù n*est qu'à fio verstes d'EnseU, et en- 
voyé 'à ce port les produits de ses naanufactures 
et de ses fabriques. Cette viUe est la plus in- 
dustrieuse du Ghilan» où elle trouve sa meilleure 
soie, matière de ses travaux et d'un commerce, 
qui s'étend jusqu'à Tauris, Kasbîn et Ispahan, 
à qui elle fait aussi passer les prculuçtions de la 
^us8ie« ^ 

L'exportation des soïes du Ohllan dana le dernier 
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diécle, s'elevoit annuellement à pftiâ.cte 500a 
balles de 7 à 9 poudd ^ dpm la livre revenait; & 
90 roubleftt d'après :1e cours du diange d'alors. 
Avant la conquête de Pierre I' U 4qît étoit en^ 
Toyée en Turquie» 

Lorsque la paix aura été établie entre la Russie 
et la Per5e, un« comimerCe florissant . doit s'ouvrir 
entre ce^ deux pays; puissert^il surtout se fairç par 
échange ,. pour que Ja }lussie conserve ses métaux 
prjécieux, et anime sa propre industrie, en ex- 
portaiit le plus passible ceux de se$ pro4uit;s m^» 
jiuiactutés f qui^ conviennent. ^ |a P^8i&« 

Ces rapports coinmerciaux mettront la Russie sur 
la route directe de l'Inde. La distance n'oppose 
point un obstacle aussi grand , qu^opi pourrait le 
penser. Les transports par terre se font dans ces 
contrées sur des chameaux, qui se nourrissent aisé- 
ment de ronces, qu'ils trouvent à chaque pas; 
on rencontre partout en Perse des Karavanserais, 
où les marchands s'arrêtent grati^itçmentr' 

Ces avantages, ainsi que la grande âobriété des 
Persans, surtout en voyage, rendrpient ces cara- 
vanes peu coûteuses 1 et par conséquent très 
lucrative la communication ii^médiate avee^ les 
Indes. 
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LETTRE 3y«»»i 

J'ai visité dettx ^tftblisseMéns de blëtlfaisance» 
qui doivent leur itiérite suftoUt àus: soins du Gou- 
verneur- Généwl actùA i 

L'hâpital est asselK spacieux et cl*uné propreté 
veclierch^e; il est dans le meilleur ordre, et âe^ 
Tient de jout eiï jour de la plus grande ufcilitë« 
Vn jardm botanique ^ qui est à coté, peut devenir 
bientôt un riche dépôt de plantes médicinales; 

Une école publique pour les jeunes Géorgiens 
commence d,éjà.à fortuer quelques excellents sujets* 
Les Asiatiques en général né manquent pas d*iiï- 
telligence et de capacité ; mais che2 eux la pareése 
se perpétue de père en lils; il est vrai qçe ce 
défaut, qui tient beaucoup au climat, n*est point 
incorrigible^ 

J'ai été ces Jourts-éi témoin de rinhumatico' 
de deux victimes de la perfidie Persane, - - 

Le prince Czizîanow,.is^u d'une famille Géor- 
gienne, après s'être distingué pendant nombre^ 
d'années dans, les armées de Russie, a été nommé 
'en igoj gouverneur militaire de la Géorgie. C'est 
lui qui prit d'assaut la fortetesse de Ganjea, qu'il' 
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surnomma EUsabetkpol^ qui s*«mpara de plusieurs 
Rhânats» tels que celui de Schoucha, de Karabag;* 
il em imposa ëgalemént aux Persans , aux Turcs, 
au^ Lesghi&.et aux auttes nations, de ces contrées. 
^ujou|rd'bui encoi-ejTSonj nom inspire en Perse la 
terreur aux enfans, qu'on veut ^épouvanter. . C-est 
lui enfin qui, se fiant à la parole du Khan de 
B^oUf s'étoit avancé devant la forteresse» pour 
em-rt^çevoir les clefs, accompagné . d!un seul. Géor- 
gien» 1^ colonel prince Eristow et. de quelques 
Cosaques;, mais . victime d'une atrpce trahison^ il 
fit tué d'un coup de feu par ordre dû; Khân. Sa 
tête, et celle du prince £ristow, furent aussitôt 
abattuefi^t et envoyé^ «et Shah 'de Perse; les deux 
corps fvirent enterrés 'sur les lieux m'émes^ Lors- 
que. Bakou fut. prise par lea généraux Glasenap 
cyt Boulgakow, ceux-ci .ordonnèrent d'exhumer les 
g3rpSf et de les déposer dans, une église Armé- 
^nne.d^e cette ville* 

Le gouverneur -général actuel a chargé* un de 
ses aides -de -camp de les transporter ici, pour 
les, ensevelir danS: la Sion ave<; la plus grande 
pompe. Le, gouverneur <• général, 'plusieurs autres 
généraux, tous les employés, tant militaires que 
civils, les troupes qui so^t à Tiflis et aux envi- 
rpns,,suivoient au son d*une musique. lugubre,. le 
convoi funèbre, qui A traversé toute, la ville, 
jusqu'à la cathédrale. L'.affiuente des spectateurs * 
«toit immense; les toits saemes en étoient chargés. 
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Le moment où te cercueil dû prince Cnzianow 
fat descendu dans la tombe » a été touchant, et 
signale par trois décharges . de mousquèterie dea 
troupes y postées < devant Téglise. . .Le soldat » qui 
avoit combattu spus ce vaillant et. intrépide capi^ 
taine, a rendu les derniers honneurs à ce héros* 
Triste témoignage d^un vériuble. atuchment!. 

Voici son épitaphet, 

Ci-gît 

Le Prince Paul D. CzizianoSv, GénérakContmandant 

L^armée Russe en Géorgie* Les ennemis^ incapables de 

Le vaincre 9 le firent assassiner le $ février de 

L'année 1806, au moment même qu'il 

AUoit s'emparer de • la forteresse de Bakou» 

Où son corps est resté en dépôt }usqu*à présent. 

Interprète de la volonté de S* M. TELmpereur 

Alexandre 1% le Marquis Paulucci, Commandant 

Général de la Géorgie 9 a fait déposer dans 

Ce monument les dépouilles 

Mortelles de ce Général». 

Dont la mémoire 

Survivra à, ses 

) Cendres. 



La solemnité de cette cérémonie étoit augmen- 
tée par la présence d*un Khan Persan» Djefar 
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Çoùli-iKân ^é échèki^ aujourd'hui soviè îa doftiii 
nation de lu Aiissie» «et Lieutenants Général. Il 
vient' d'arriTerjf pour rendre hdmmage au nouveau 
gouveriiéiir^ militaire; ^' durai bien r des : e];^09e8 i 
Vous raconter de luk >. 

C'efat lin hàisàiùàldïuh bértaih âgé^ (jtu a^ésçpirjime 
bien ^ autant qu'on peut en juger par la traductloni 
et qui tâché d'iinitet lids usages;: CT^st /ie mémei 
qui a été en eonciirrencé avec le Snâh d'aujourd'hui 
pour le trône de la Perse > et .qui^ déchu de ses 
espémnees ^ et b*oéûnt poizit ré|>aft>ttre en Perse^« 
où: si tête îie aeroit pas. en sûreté ^ s'est r^cqnnu 
sujet de. la Russie: . , 

Demain je Vous enttebitodral eneore de lui et 
de ses < festins.' 



LETTRE 34««- 

^ TiflU # lé a6 Janvier 1312, 

Djefar-Kôuii-Hhân à invité' l!autre jour l'épouse 
de Mr. le Gouverneur- Général, à diner; j'ai été 
de la partie/ • • 

Il eut là galanterie dé noua faire servir des 
assiettes ^ des couteaux et des fourchettes ; lui- 
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niéme è^^n^t'ass^oit; et maingeoir â la ^Perdan^. 
Unj pain applaifi* aussi grantt qué-'-fa' feWe'J "'dlir 
laquelle il ët^it pèéé^ ''notts> ténoi* Iftrtf ' àé iHppfe 
et de serviettes. Un pareil pain de- moindre î^aib- 
dear lui servoit d'assiette et de serviette. 

Ort.rtWistpr^âenU d^abotd <îéU 'cto<îftirés>'^ptfla 
une soupe Persane, nomih^'* BbisUSèh» JMtttîd 
curieuse de voir comment notre Kliân se tireroit 
ûn'ptft^gt^ ' et' faWoià^'paiié |ull* u-w vittiÔroit 
pas à bout;' ' je' in»'- troinfôib»^"; Sém àé«fette> •"'<>U 
plutôt 8oh paiii Milâ'nt' lieit âè'miméif ,-^Ml'\èn -fWt. 
tôit'itn môrceaitdatis iâ jatte, 'qu'ilvaVdiiî-^déitlftic 
lui , l'en rettrbit à veè ' le^i- -dbigts > ' èlî » ràVtfloiX> ' ' 11 
eut mémè'>fihitèi'"pÊrrt 'avant'^hoô^ îquî^aVions'^Ws 
aséftcttWs» fet^'^^dès èttinêrsi ^Gettié^nfàniiêre^ cWf nïWrig^r 
me parti* d*6!ûta]^è?''illbiil3'^a^tl»sttat¥V'.que Me|- 
sieurs- les 'tèràtos «»nt l^d'''»iàiJiè lfèîii%éb- 'flHitfc 
couleur jktoe> fetHiiiiiei lë»%aftàn^^' fct de&' »oiifgiéd 
diin rouge itiChtii^tX^ ^ ' Ai^s'AU' -dàip» ^twiii ^tfkï^s 
encore* dés^meta* fbtt su^l'é^i ><èùhâë''dë diffé^ms 
ragoûts, * àsSÉîëolflxit^ aveè •beftiièo«p' <iè p(livtie*f)èt 
safram Erilîh •(parurent f»a'itlbiil*> «si iîdlffA»e*fta 
plafes 44 pi\k^^^^m^t^'(é^oiirieé Ok^TchtaHii, m^ |e 
seul màngdîâblei dd ïtiàhaa ^tmi^'iaôU- ' ' Un de ©es 
pilawa fl^tôtft m«' i^Ardt^ déUblM^i^ ' Ils étbie^t 
tous de différentes couleura, les unsIC^^^'Mu motsi* 
ton et de la volaille^ d* autres avec des châtaignes, 
d'aatr^ 'tocoiris avec de» la' 'via»dW<ilp4tie'»«it]r un 
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i^orcean cte Ibais en foiane de broche ^ ee qifi lui 
conserve un|.peu.*ro4i?ur.ile la.|iuiiée; à cela prés 
cet(^ viaxiâe: rpti^ est bonne; elle, «^appelle 
•çhûcblik* i ., 

On prépare le pilaw de plus de flo manières, 
,au.nio»tqttjiaî^'*SPe?^f a^ pouleu, ï&c, .Voici 

.^ jÇni fàiji^c^ixe €i à^:7 livres tde- mouton en xuor- 

<^aiix^.av4C i;in9. pouljQ ou 4^ux; ensuite on ôte le 

.)>(p41k)9 et, la iv^ande^ ^ |a:;mpr^te, au fond de 

Jf^|]^lle> on^met^.du beiirre^ et ipEsqu*il est chaud, 

ipn.y j€^t^ P^ couçhiB .de ria^ .d'vin::pouce d'^ais- 

..«eur* On ajout;^, dee^Mchâtaign«$Sy' ^ee amandes 

•.p4slée^;^« coa9fi^;^en;4eTuc»' .de ce p^tltcatsin aans 

.pe|yin« qu'on. of^ûiipE^eikischmîsçi^i, ;du. gi^rofBe, de 

Jfi.,(;9neUear;^ iCîai:4amoHÉLe; on remet la jfbmâe sur 

«•M^'iC^i» i<f uîâ^ çn jremplii; la nia^mite: du ria et 

.âje.AK>uiU^>i ;iusq!î|]à^.çjp qu'il, cpwrje le i«i:&, ' Un 

^quart, d;heura ; swfifit po»ï; çi^rei ce*'4erni$r , après 

Miuw Jl(jest,iBeç, c,Çj^ ^bgarb^ teîboMiJlo». . jPn fait 

*ate«<^nfQncbw 4|iî bf^ri;!;» i,q^*on Jeti;e sur U ml 

jpnië Xon cùKLVjt^^Yii^xh,^ marip^it^ airA<^ un linge 

tinoiiilW jd'e^tt ,(çlifttt4\#..««us' liï, ç§|)V<ercle; pour 

ijtenirletoriz humide»;) on; H laisse :tniitonner ainsi, 

. . t^atr«:ihoJi$sOQt r, seonslstoit ^n i. différentes^., .sortes 
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de sorbets f espèce de limonade^ et d'ayran, lait 
caillé, trempé d'eau. ^ 

Il faut voir manger un Persan, pour s'en faire 
une idée juste, surtout lorsqu'il s'enipare d'un 
plat de pilaw. Il plonge sa itiain dans le plat, 
remue le pilaw, le presse dans sa main, qvCïl en 
remplit enfin, le jette dans sa ï»ouche et l'avale. 
Il déchire la viande avec les dents, ne sachant 
employer ni couteau ni fourchette, s'^essuye la 
main, dégoiîtante de graisse, à sa nappe, c. à d. 
au pain qui couvre la table, et qu'il finit par 
manger. 

Pendàm le diner le Khân ne se servit que' de 
la main droite, la gauche reposoit toujours sûr la 
ceinture; c'est l'usage en Perse. 

Les Persans aiment beaucoup le gr|i8 et le doux, 
et surtout le safran; < 

Le Khân^ pour n'être pas galant. à demi^ ëtoit 
assis con^e nous, sur une chaise; tandis que le$ 
Persans ne cpnnoissent ni table ^ ni chaise ^ e% 
sont toujours assis sur le plancher,,, où un tapi^ 
est étalé, çt leurs plats leur sont servis sur de 
grands plateaux, qu'on pose devant ^ux« Assis^ 
ils savent singulifrrement pliei^ leurs jambes, e^ 
les cacher. Il faut être accoutumé à cette posture» 
pour pouvoir s'y inaîntenir quelque tems. 

lO* 
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Apres diiler parut lë'ï;:aliouii^ auquel le Khan 

fuma d^abordy et qu'il donna ensuite à celui, 

qu'il distinguoit le plus, mais toujours avec le 
méuie tuyau. 

I^es Persans ont encore une ^uaniére assez sin- 
gulière d'honorer leurs convives; mais elle est si 
, peu appétissante 9 que je me fais peine de Vous la 
. rapporter. Ils prennont quelquefois pendant leurs 
repas un morceau friand, c'est à dire bieii gras^ 
le gardent quelque teins >dans la main, le pétris- 
sent, et le mettent dans la bouche de celui, qu'ils 
veulent distinguer. Heureusement notre Khan ne 
s'«avisa point de cette politesse^ 

^ Le bal qu'il nous donna, fut plus amusant que 
brillant. Il dansa quelques polonoises, et assez 
bien pour ua Persan. . 

J'ai vu à cette occasion différentes danses orien- 
tales, à la Géorgienne, à la Lesghiâ, a la J^ersane. 
Que de contorsions! La musique est, ^oixmie la 
danse, baroque, et je puis maintenant me faire 
tine idée de la danse^ des Bajadères. 

Le Khân^ par son apparition à Tiâis aivec sa 
nombreuse suite, nous a donné un exerkiple des 
moeurs de la Perse. 
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* '■ Il ■ 

En quittant notre .ville, il nous donnai un nou- 
veau spectacle Persan. . Il ëtoit acconijpagné de 
quantité de cavaliers' de sa nation j^ jui faisoi^nf: 
différents tours d'adresse sur leurs excellens cour- 
siers; ils se dévançoient, brisjoiei^t des lances l'un 
contre Vautre , tiroient des .çpups du fusil et dç 
pistolet en arriére dans le plus fort de leur course» 

Lorsque le Kh,in fut à unç certaine distance de 
TifliSy il descendit de cheval | et se mit dans un 
Taritaravaiu Cet équipage ».. très commode, es^ 
formé d^une caisse ou maisonnette avec des fenê- 
tres* portée par. deux nmlets, l'un devant, l'autre 
derrière. Cette voiture ni'a rappelé les chaises à 
porteurs de notre chère Vienne. 



LETTRE 3^n»e- 

TifUi» le 5 Férder iSift- 
Le Gouv«mei;r<- Général est parti, pour visiter 
ses provinces; il a pris la route de.£akou, où il 
comte, se rendre. 

Nous ayons. le prlntems et toutes ses grâces. 

Un beau climat est une des premières jouis» 
santés de ^a yie.: ççlui de la Géorgie est délicieux* 
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Des jovLYêf plufl beaux les uns que les autres ^ se 
succèdent; la pureté , la sdrénité du ciel semble 
en exhausser la route. 

La t^erdure conanience à pargître, les aman- 
diers à fleurir; toute la nature se rajeunit et êe 
pare de ses plus aimables ornemens. 

Quelle splendeur extraordinaire a IcHc lever dn 
jBoleîl ! Quelle multitude de chantres aériens s'em-' 
presse de célébrer le retour du père de la lumière! 
Comme l'atmosphère est embaumée de mille par- 
fums exquis, qu'exhale une végétation» dont /oeil 
ne se lasse point d^a^dmirer la richesse et la 
fraicîieur, 

Mais aussi ces jouissances vives et multipliées, 
le printems seul les donne » et semble les épuiser; 
car dès le moi$ de mai^^ dit-^out la chaleur de- 
vient excessiye, et la verdute se fane. Image 
trop fidèle des plaisirs dc| la vie ! 

Le Caucase j çxçepté le Kasibeck, et quelques 
autres ^om^ietsi ^^k plus de neige/ ^ Quel contraste! 
D'un coté le Kachc^our, couvert du manteau de 
l'hiver, de T^iutre la ns^ture la plus- riante , on 
diroit d*un vieillard ^ entouré d*uhe folâtre jeunesse. 

Je Vous ai déjà parlé' d'une église, embellie 
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d'un jardin et à^vmç cascade 9 r^itaie à iili-côtd^ 
d'une haute montagne escarpéey à peu ide diâtante 
derrière notre 'luaUèn. Je ne puis me rassasier du 
tableau pittoresque , qu'offre ce point de vue. 
Cette promenade est une sorte de pèlerinage, où 
la foule se porte les dimanches et les jours de 
fêtes,* pour se rendre à une ëglise si agréablement 
située. Delà, ' dominant toute la cohbrée, on 
apper^oit le Caucase dsLns toute sa -^ majesté, et 
frappé de ce tableau sublime^ il -est naturel de 
penseiL, que Dieu réfléchit aa graiideur dans eesp 
oeuvres. ' - 

Tous lea jardina autour de Tijiis, en assez 
grand nombre t et remplis, d'ai'bres fruitiers', sonr 
couverts d'un voile blanc ; ce sont les fleurs de 
ces arbr.es, qui promettent une quantité prodi- 
gieuse de fruits. \Le. Gouverneur «Général actuel 
vient d'établir prés de sa maison un grand jardin. 
Indépendamment de Tagrément qu'il y peut s^en 
promettre, il a surtout en vue d'offrir un modèle 
de ce genre aux Géorgiens, qui nialgré leur beau 
climat. n'ont eu jusqu'à présent aucun goût, aucun 
désir de mettre à profit ce que leur offre la plus 
belle nature. ' 

Madame l'épouse du Gouverneur -général reçoit 
tous les soirs les visites des dames Géorgiennes, dont 
la plupart sont des princesses du pays, et quel- 
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i{ues-.tfiit8 de: la fiauUte :«le8 Ciwr'âe Grfotgiè. . La 
pl»« 'i«|ér.6»saxil« ,ilç^cçs à^nièveH à ^rnuku avis, 
ç'^t la ftlk dû Uljèlwre Czar? HaiiacUus^ \ appelée 
Thejila»' mariée à ua prince Qrbelianow, et qui; 
hq. d4ii:^ent f^ k aanf <doii(> elle est; risaue« 
. ? , 1 ' ., . . 

. Ces darnes arrivent à cheval, csondaHcs par im 
Géorgien, Elles sont couvertes de là tête aux 
pieda d*ii|i. grand voile blanc; de loin eé à^àia Tob- 
acurité ontpourroit fort bien prehdre iine> pareille. 
cavalcade pour un cortège de revenants. 

Arrivées chez. Madame la Générale » quelques- 
^nes ô;teint,le voile» et paroissent. dans' leur cos- 
tume Géorgien, Le Général a marqpé k désir de 
voir changer ce costume bigarre en celui dies Eu- 
ropéennes, . et déjà quelques daniea Géorgienne» 
ont eu le courage de mquer oc^te..irtuâvation. 

. , Si le coâtume oriental . nous paroit singulier» 
je trouve cependant, qu'il ^est parfaitement adapté 
au cli^iat et aux moeurs du pays. En Perse p. e« 
le^ hommes sont vêtus comme des femmes, avec 
de larges robe,s , i^t les fenmies comme des honunés. 
Tandis qu'en Europe Ton 6 te le chapeau, en Perse 
Ton ôte les «ouUers^ et on ne se découvre jamais 
la tête, ■ i 

\ Bien des usages ici contrastent avec les, coutumes 
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d*Eu«>pe* Vous àvaz déjà vu; qu'en Giorgie Ton 
eoimnence Icf dinçr ^ar ce qui coxfi^ose chez -nous 
le dessert* La chaleur eâcdessive de leur pays les 
engage à ne faire uaage que de meti lëgera et 
raffraichiadâna, Aua«i pour prix de: leur soierie té^ 
ils sont pour la plupart très robustes, et par- 
viennent à uin âge avuneé* . Ees Persans, en en* 
trant dans ahe'utaîsôn, otent leurs souliers, peur 
ménager les tapis souvent.^' une gmnde ^leur« 
Quant à leur habillement, conmie ils passent la 
plus grande partie du tems à cheval, et à manier 
les armes, ils ont choisi des véteuiens larges et 
cQimnodes; les femmes, qui rarement bougent du 
sofa, en ont de très étroits. Les hommes sont 
chaudement vêtus,, même en été, parceque les 
soirées y sont toujoUiTS plus ou luodns fraîches; 
noua voyons que les Turcs, les Moldaves et même 
les ts^2^no\8 préfèrent endurer la^ dialeur , plutôt 
que de s^exposer à se refroidir, lorsqu'après le 
coucher du soleil Tair devient fraix , Ce qui arrive 
jordinairement dans lea pays méridionauiç, 

A Tiflis on volt encore des femmes du com- 
mun, qui ont cdnservè l'ancien usage, et ont le 
vbage couvert (}'un voile, où Ton pratique deux 
petites ouvertures pour lès yeux» ' 

Les Persans appellent Haram ou lieu sacré, les 
?ppartemens des fenmies; les Turcs les nommeiit 
Sérail, ^ce qui sifuiâe palais* 
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Les femméê ' BOtst plus étroitement gardées en 

Perse 9 qiie partout diUeura. La jalousie y est une 

passion sans frein* Les Persans justifient leur 

conduite y en citant ce passage de leur législateur: 

^^ Gatdez Votre religion etVosJemmes^^^^ 

Connue pour donner plus 'd^importance a cet 
avis y on ajoute que le sage» qui le donna, étoit 
près de mourir. Il profita de ses derniers momens, 
pour résumer de ceue manière des sublimes 
instructions* 

Autre pays 9 autres moeurs! — Le sage législa* 
teur* àes Persans aeroît un fou chez nous* 

Vous et moi, mon amie, nous verr<?ns dans 
Tauteur de cette loi, moins un insensé, qu'un 
honmie injuste et cruel. Dans nn pays, où le 
repos, qui va jusqu'à la inollesse, est le suprême 
bien^ il étoit naturel d'éviter aux époux les in* 
quiétudes , qui donneroient une trop grande libertéi 
accordée aux femmes, et surtout à celles d'AsiSi 
dont Toisiveté nourrit et augmente les défauts. 
Mais pour réduire cette liberté, faut -il les enfer- 
mer? Pour être tranquille sur la conduite de sa 
femme, faut «il en faire sa prisoliniére ? N'est-ce 
pas s'opposer au but xlu Créateur, que de retran- 
cher les femmes de la société? La civilisation ne 
leur doit -elle pas tout ce que peuvent' opérer la 
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douceur et la bonté? Pour être quelquefoia nui^ 
siblçy leiir infliience n'en a* pa6t inoins été souvent 
avantageuse* Leur état servile 'en Asie ne leur 
laisse aucun exercice de leur raison; majts là» 
comme' ailleurs I elles peuvent agir et penser sage- 
ment, quand^ on veut bien le leur permettre^* 
Car le despotisme des hommes sur les femmes 
s'itend ici jusqu'à la pensée. Vous concevez»* 
d'après cela» quels peuvent être les liens qui les 
unissent. Où Thomme s'attribue tout, la felnme 
est sotte ou fourbe. ~ 

Les sérails ou harams ont les murs non seule- 
ment très* élevés » mais quelquefois^ doubles et 
triples, et qui en font de véritables prisons. 

La jalousie des Persans va- jusqu'à tendre un 
pavillon autour de la fosse, aôn ^ne les assistant 
ne puissent^ pas même vioîr lôrcôrps de la femme, 
qu'on enterre. 

Il est très difficile de savoir rien de certain, 
àe ce qui se. passe dans les harams , que l'on, peut 
appeler lin monde inconnu, surtout ceux du p». 
lais 'du roi. U y a, dit-on, de|8 offices ppur toutes 
les choses nécessaires à la vie, comme des tail- 
leuses d'habits, des cordonnières, des cuisinières, 
des vieilles filles, qui exercent la médecine, et 
qui préparent les remèdes; il 7 a mosquées et 
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cunetièr«s; on y. trouve enfin tofit,ce%qu'il y a 
dans une ville 9 Qi.UA har^m e^ en pi^nd^ ^e que 
le pins grand oo^y^m de nonnç» ç|t fixi pedt. 

L'appartement des . fenimee . est . ordinairement 
le lieu le plos magnifique des palaia de Perse. 
Cest. là» où le Seigneur du lieu. est. le plus sou» 
vent, et où il pas$e. U: plus graine par^e de sa 
vie, dans le sein de sa faauille» 

Le haranx du roi est séparé en. divers corps ou 
palais., qui n*ont nulle communication Tun avec 
rautre» Quand le roi meurt, celles qui ont été 
ses femmes, sont mises dans un quartier à part 
pour le reste 4e leurs jours. Vous coniprcnez 
aisément, combien elles 'craignent ce terrible mo- 
ment, et quels^ cris, affreux retentissent d^ns Tair 
à la mort du roi^ Ordinairement on nvet. à la 
porte de ce quartier de rebut une, garde d'eunu- 
ques, qui en empêchent Ventrée .à tout' autre 
qu'aux employés, ' 

Si le roi a un fils, il est aussitôt rQlég]ié. dans 
un quartier du haram.. Sa mère s.*yf ^f Ure^ ordi- 
nairement avec touxe sa suiiei ppui: . lui ^tenir 
compagnie» . . 

Le har^m du roi de Fer/e est incomfiârable 
pour la beaité des femmes, ^'il renferme. 
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Celles-ci tie 'vont jamais ^visite hors de leurs 
palais, et en général les gràii<çle9 dames de £erate 
sont celles f ■ 'qui • sortent le inains. . Une fem^ue, 
lorsqu'elle sortV mène ^ved- elle presque toute sa 
duitei Biles et eunuques i mais elle n'ek^ est pas 
moins accompagnée de plusieurs surveillans et 
vieilles femmes » placées auprès d'elle par 9ùn mari^ 
et pour ces occasîoiPis.t ' 

Lorsque le^^feriime^ de-qualitë sortent de logis» 
et vont à la ville, ce qui n'arrive guère 'que de 
nuit, un nombre de cavaliers marchent cent pas 
devant, et un autre noiiibre cent pas derrière, 
criant Courouel mot Turc, qui signifie /2^t?ifjrf, 
abstinence j et qui dap»- cette- occasion /("«Ut dire, 
iiue tout le monde se retire , que personne n approche. 
Ce cri fait peur en Perse, et Ton obéit dès la 
première fois , qu'on l'entend. Chacun fuit, 
comme si la peste approchait. Des eunuques ^ 
chçval, aved de longs bâtons. à la main, marchent 
entre ces cavaliers et les femmes, pour frapper 
ceux, qui ne se sont pas retirés. Cette punition est 
administrée par eux avec ' plus on moins de fureur, 
suivant la qualité de la dame^ qu^ils conduisent. 
Si ce sont des femmies du sérail du roi, il y va 
de la vie de tout homme, qui se trouveroit sur le 
chemin, ou dans l'espace marqué, c'est à dire 
dans toute l'étendue, renfermée entré le cortège 
et le lieu d'où l'on peut Tappercevoir- 
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Les auteurs les .plus anciens conviennent n'avoir 
jaanais vu en Géoigi^' une femme marquée delà 
petite vérole. Les jB^râils du Grand Seigneur et du 
Shah dé la Perse ont été de tout . tems Founûs 
principaleiuent de iGéorgiennea et..deXirCàssienneS| 
r-enommëes par leur beauté* Les parens de ces 
victimes mirent eu^- mêmes leurs filles à Vencao» 
et la beauté fixant le prix, on chercha tous les 
moyens de la conserver; la cupidité invenu Tart 
d'inoculer la: petite vérole f ^ui d^uis lors cessa 
s^s ravages. , . . , 

De La Motraye dit y avoir vu des vieilles 
femmes^ chargées de Tinoculation^ e*en acquitter 
par une opératicm très simple. 



LETTRE 56««^- 

' . , TilUst le lo Février iSis* 
J*ai vu aujourd'hui le cabinet d'hi^stoire natu- 
relle et la bibliothèque du feu comte Moussin* 
Pouschkin, le naturaliste* Ce que j'y ai le plus 
admiré , c'est la collection des animaux , oiseaux 
et quadrupèdes de ces contrées. Malheureusement 
^rien n'est bien conservé, et ce cabinet n'offrira 
bientôt que , les débris de tout' ce que le comte 
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Poudchkin a ramassé avçc tant de peixiea et^de 
soins* Ty ai icemarquë une collection de.minérauXf 
qui doit être tré^' riche» puisque le fçu comte» 
savant miné^alogue » - a été chargé de la direction 
des mines en (/éorgie; sur la route de Ban^bak» 
province limitrophe de celle d'£rivan, on trouve ^ 
de riches mines de cuivre et d'argent. 

Nous venons d'apprendre que le 6ouverneur« 
Général est déjà arrivé à Ëakou. 

Quoique je. Voua aye déjà parlé dans une de 
mes précédentes du feu éternel» que les Indiens 
conservent jusqu^aujourd'htd près de Bakou» je 
vais Vous communiquer des notions assez cuneii« 
ses, que* î*ai obtenues sui' ce çujet. : ' : ' 

• ' ' " ' i ' ^ 'f 

Les Guébres» restes des anciens Persans» sont 
répandus en divers endroits de la Perse, et aux 
environs de Bakou. Us croyént à un être suprême» 
qu'ils se représentent' soùs le feu sacré» qu'ils ^en- 
tretiennent» et. qu'ils adorent. Le soleil eat» selon 
eux, la grande intelligence» et le père de toutes 
les productions sensibles. , La lune est la seconde 
intelligence; viennent ensuite les autres planètes. 
Us croyent que les éclipses arrivent» parceque la 
lune est. oppressé par quelque intelligence supé- 
rieure» qui la réduit à ce triste état. Ils admettent 
en outre des anges» qu'ils appellent des Dieux 
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subalternes y et deux principes des cHosfeà, li hi# 
inière et les ténèbres , V\xn€ porur tes choses bon- 
'lie9 9 les autres pour les choses mauvaises. 

' ■ * ' ' , ■ , . 

Leurs prêtres sont les "mages. Ce «ont eux, 
qui entretiennent le feu étemel, comme les ves» 
taies faisolent à Home. 

Leur principal temple étoît dans tine montagne, 
' prés de Yead: Là étoit leur Fyrée, ou le foyer 
du feu éternel. 

Zoroastre, qu^ils appellent Zetdouçhe, ^st leur 
^pxppbète» Il fut Iç^phef de la s^tie^des images,, et 
vécut du tems des ro^f de la §eçon<}« jrace, s peu 
prés 13 cents ans après le déluge, selon la chro» 
nologie Persane. /. 

^ ' i • . . . •. » . . . ' • . 

Tous les auteurs Mahométans te £bnt origiiuiire 
,.dé Ghis^ ville de la province d*Adetbedjan. Il est 
^ certain, qtte les plus. célèbres teKUples deslgmcplas ^ 
.s'y .ttrouvoient, d'où aussi est venu le nom'd'A^sf* 
bedjan, qui aigniûe pàji Âe feu^. 

Le )leu, où aujètird'hui le feu étemel est en* 
ccrrc entretenu, se trouve à 15 vertes de BaKow» 
Dans les environs est une iitmiense caverne, on 
Fon conduit le bétail low du plus f<irt de U chaleur, 
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«r où îe «0ni^fiiii:^et red<)iiltfbl«.i)âg«nd Sunkor 
Rasin arek son r^paîr^i^ .:! . t.. •.. , . ., 

hxtXxpfoiB ,ïL y.tarqit nAe xhsÂéon'Àt pienre prè$ 
èi feu 8lkcfé:iuém^|. elUs .étoh coHtpoé«e de 6 
chambreÂ» *Jm.iA'Qxièhtt$,RYoiéht leiir deiuearè^ 
deux £^ 'e^sté^l^tGf.i pxhii^ itciar de rôle^ éfcoiéift 
occupés .t4>at^4e ; jou^ :è'l)t¥oqaér I^ «aleilf .ei^k 
lire le9 .H^jre^ ai^s;^ iOwà:^^iforiie9i aîast que 
d'après les traditions les plus ahcieniles^ le i^iMMCSé 
a comineiicé à brûler dans ces lieux depuis des 
)mlUon9:.#Kn|^^5«i< «Scitan^ oui. sf^oit^ #ourt%eiinEé le 
genre j^uii^ip.i jFi^l; l^ncé ^r.;I>&^i:^....60uébë du 
lort à9S lKm|||f^^;>,dîms . ce i^u^ck paroCoild,^ oii 
aussitôt u|^ fçujj^lest^aUuitiéj qjXi de^pixiA. a éfct 
aliin«méi|^i( JU ^igraiçse de dat^xi» prt^dÂgîeusêitiéni: 
grand #1 gtps^i . Ma\%.ppar iqii^ac^ lilaUn. diabU nt 
«Vt8fiii^/»;,p#f ^s^'^cbi^pf^r^ptir quelquj^ fuse infer* 
^^^i il .çftt pi:4^W4itii^ Cill^l'^s de jsUrVêiller k 
feu| et d'invoquer joUr et nuit; ; Ta^sistanee dH 
ciel; 

-'.!• ;••'* I ''*» '. V'i^» ' : '■■■ '" r 1 

Le .feii ë^meiJhrôicÈit.aitttr^foia dà^r une, foase^ 
qvtï avoit so ,toise9> de loï^gueux", .et 2 toises dé 
profoçdeu^, L^ fpiidenlçnt en. elt d^er/rockers;* (jg 
flamme ne ^Mléve .{^as.^it; dejà^dci frltoiseis; 

'•''•- 4. :.. { l! ç ,» » > 

Q è^l; «furij^tenant^ que <(ép|iîs».lé |»»asf..qtte c^ 

feu exisc^^ JU; iQSse ne spiç, p»3^\d««enue plu^ 

xi 
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profonde y ci*autant plus que p^r VeflFet ie ce feu 
Ton réduit en poudre les pierre» «calcaires , qui se 
trouvent à proximité ; circonstance dont oii tire 
parti f- pour faire de la chaux» «n plaçant plusieurs 
Àiorceaux de pierres caikîaireJSy- autour. des<{uels on 
répand de la paille, qu'on allume au feu sacré. 
Alors la flamme boH-owc hraït ât la terrfj» elle 
pénétre les pierres calcaires, qui 4u bout de trois 
fours sont réduites en chaux^^ '^*on transporte à 
Bakoti^ > ^ • • -■■" ' ■' • - - 

Le feu étemel ést^ alim'enté par k naphte, qm 
aux enrirons jMlUteil abondahde de la terre i et 
dont il 7 ai à quelque distance plusieurs sourceSi 
oà on le puise à certaines époqueêy* et 'pour des 
valeurs considérables. Les Persans enU^^autres s'en 
^ervens dansieuTà'vemisseries.- La nàphte allumée 
répand une fumée. 'nohree^ épàis^^^ itfr^une odeur 
désagréable; le feu lïatré 'ne^' répand Cependant m 
ffiznée ni odeiir» * * ^^ * t •-»,.,» ,„ .,, 

Les Guébres se servent de ce feu dans le\u 
maisonsr. Ils ont dans leurs chambres une petite 
fosse, entourée de qtfelques pierres, sur ieaquelles j 
iU posent *Un diaudron , pour y préparer leur 
nourriture.^ -'Ile attunaent un peu de paiUe au feu 
étemel, la jettent sous le chaudron; alors toute la 
fosse est r aussitôt" 'en flammes , et le manger est 
préparé plus vite y ^e si' Ton av6it bmli du boîsv 
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Lorsqu'au 've^I•!|ll;Jçeinârg.r^^ fen, U$ coaytent la' 
fossé d'^^ fauQBfi l^gmid^^., et il jie se ^allume,; 
que lorsqu^on y porte dei^çcbef ^ ^a paille j,;,!^ 
rherbe oa un morceau de bois aUumësi 

E» l4li'^JÎRii?.,«çrv^t.de cette fo«se, ppur ïi.y 
chauffé»,. tetp«»»T^t;y.if^tre^ft)ir le. fjpu auss^ lo^g* 
tcms ntC\U yi^enii J^i^îe^rj.ti^t ausBi Jieu d^e 
lumière: ils enfoncent dans la terre devant leurs 
lits un jonc y qu'ils ehtourent ^é teité glaise à 
Tune A^^^f?S^^^H M? fe^?i^ ^1^^^^; ^ bouction, 
également fie ^tenre. jglaUe4 . JUoraquiilsr otent , çf 
boucbion^ ^et^iPprtent du,, feu i r:enibo.uchuxe; , diji 
jonc,, f^f lui-cî u%fûj4* *fWW»f Wtp bougie, ^p? 
jamais se consumer; le Jçft i^^sj^feif^t^^ ^ii^lors- 
qu*on repose le bdUchoA« - 

ni: Mre^t /a^e ;^2\e tréa jolie iUtuni^atiçm avec 
ces ^pm^Ml^:m:fi^^9^^^} Fi^?i«^W.^W, ter^jç,, qui 
en soioienn^p d'jyitpea, il?lacës^fii{j^p5rrami^Cî.. Tou- 
tes lea extrémités allumées produisent jon (sffet 
singidin. 

.'•'>i »M • • : . . . . • • ,..( 

Un Geui. i^i left ég^leufien): à chaUJÛPer^ à cuire 
et à édailipr^, , fans consumer. dùlbtQis, ,cqî^yi^« 
droit bes^ttcoUp en Eutope.^ -^visfXi^t ^oux 1^$; p^H» 
où le. bois est tare, ft pa$(ti4q)iliéi'ement p.aur^l/^ 
classe des indigens. L*admirable indtiAiprie. dqs 
Anglois est parvenue à imiter en quelque sorte 
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ie 'f^-pit nit gskp îlbnt^^ie 'c6n1fe!Bèï SoVél^ffâk 
ti fait'ïisàge deptiîi'-* pa:?' p<mr ïèV^^eittcAampes 
ïVablis'â St/tétèrâïôutg; ' -^-'1 X f' :- • . 

Aux bords mêmes de la fosse » où brûle le feu 
ètertiei] Theitte tToftrit'KVegë)?â(tft^h f'mtiîémt 
s^éez yîgoufétisè; ^rune^* ai8taiit»^*è''8d^t«îiJe9 il J 

'*'' ''ï>âiis !â cîrcbtiF^tbtfÉéi flé ^uàîëttH'^Tttréies ^a 
îêu sacre la' téfird cit toiitcr^imbuie'Mô Wphre^ par- 
tout àrà Ton fait tm Srôu^ciaiîà^lt 'terres la fl«™^ 
eri sort, dés qu'on yjiortè dtt f élu / • et ce feu i« 
^'aknt-Jaiti^ià tJfe'^lM itiêi^ , -^?;i;;:;.or. . 

Les ignicoles n^adorent point d^images. P^^^' 
lès^aAîmiâx ,' 5^ rëvèréiït leVSrachês'i domit^ont 
tm sdïh parricttlîer, et qti'-fls he^tuetit 'jamais, «<>* 
pwii que ftfs'^IVeattx; '' ' te lait «et lettr- principale 
ïldtlrrftttrei' •"^•^^-**; »-v:.h. ..'• t NjJir ;.-::?;:.; ^' '| 



Ordinairement ceux, qui surveillent le feu iter-, 
W; ^vont^presque tout* iiuds. 'lléfw»t»hi au^m 
du^côu'des colliers de «petites pièces de bois rouge» 
•leur: front est teint jusqu^au nefc -atiéc de la bourt 
de yadiefraiGhe, et dH safran, usage génétdï cM 
les lâdiiens. - ^ • ' '^' * * 



Digitized 



by Google 1 



i65 



.Ils font iQUriff. prières avarie ..ee:rûnmédiament. 
après le lever du soleils* ^t ; ils ont coutume, dcr. 
s'asseoir auprès d'un bassin rempli d*eau, de s^ 
laver, et^d*yr«î<9ter une pièce «4e wozmoia, par 
reconnoissanc^» di^eiiit^ils^ dq ce- -çue;reau.}es «it. 
décrassai Yàrsem *«t 4iqtrllmé ^ux pauvres,.; -, 

Les sources de la naphte noire, qui sont à la 
distance^ de içi^q verste3 .d^ .feu sacre, ^toient : au 
nombre de 53,^: lorsque les. Persans, eu etoieflijt çn^ 
posses8i(ûi ,> >eti en fai^oi^nt hi|. q^pxet 4e tra^ Con«*^ 
aidérable, . AQJQwd'}iui,.M ponabr^ a , be^ai^cotip- 
diminua, :•; ,,,,,..,, 

Ces sources sont ti'une profondeur de ao toises, 
dont wna c%enle^\ lorsqu'elles . ëtoient plu9 abon- 
dantes, fournifi^oit.)oun}eUen;ient.jusqu''à 300 bat- 
ûwns de 4iaphie« t^ bapr^s^ contient 15 livres do 

Russie, , ^,.,'.v .. '• . ^ 

lia napUte^ dont les .source^.sont si près de 
Bakou, e$t tin, article d'autant plus lucratif pour 
la couronne;, qu'il est ^isé de l^ transporter par 
»icr de cçtte-^ille; 

Les hi^bitan^, de . cesi contrées se servent de la 
ïiaphte, poruv en arroser reur.s toits plats, ce qui 
empêche, f que ^ Ift pluie pe péiiètre dans leurs m'ai- 
tons; il9 en teignent la.pe^u di^ leurs buffles 
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vivante 9 ce qnî prë'rfervê ces aidmainx des piqûres 
dangereuses des inoùcheroiis. 

La:Tiaphte noiifè, lorsqu'on rallutuis., domne une 
forte Tumëe; les pauvres gcpns^ qui habitent les 
cotes de la mer Caspienne, s'en servent aussi 
dans leurs laïupes^ et leurs foyers.. 

La naphte blanche e*a11ume aîéétifôilt, et brûle 
même sur Teau. Quelquefois on s*amnse à en 
jetter une* portio^i dans la mer, et de rallumer 
tore du crépuscule; r effet en eist admirable, et 
i;oute la mer et les borda des petites isles pa- 
roissent être en flammes* 

^ la distancé de 4 verstes de la^ source de la 
naphte blanche il y a un endroit, appelé le lieu du 
feu,' JEj^ a\ï\ ap^oçhànt, on sent une odeur «ul- 
fureusç, et Voit YPit su|î l'espace d'une verste une 
Haimne lileu^tr^i su^touf lorsque {e tems est aec^ 
et qu'il fait i^uit. Des tisserands 'Ont ici leurs 
^er^çqres, et tray^Ulçnt le soir à la lueur de ce | 
feu; Ils enfoi^çent des jopcs dans la terre 9 les 
fUumeT^t^ çt çn^oiit ai^mi^t de flaiùbeau^* 

Qan^ les ei^yipoi^s d^ B;ikou on voit encore 
une s^v^tie çapèçe de feu; en autoimiet après la 
pluie, et lorsque Tair esc chaud, il semble que de 
grandes masses de feu s'élancent du haut des 
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montagnes, ou ae r4panâenl: dans les plaines. 
Mais ces flammes 3i*aUument ni n^ chauffe|it« 

Nulle pari il .n*y a des coups de^. vent aussi 
vLolens, qu*à Bakou, .qui propreii^^t. s'appelle 
Badku, ce qui. sl.giufie montagne des ouragans; 
Ces ouragans entr^nent dans la mer le bétail. et 
les homm^y qui^ se trouvent près du rivage; il^ 
enlèvent quelquci^ois des pierres. d*un -poids con* 
sldèrable. _ . ' : - 

Dans plfisiei^irs endroits b«s . auprès, d0 BsKon 
Veau s^amasse pendant Thiver, qi4 |ora,de Tété 
8'évapore, et Caisse une. c|:oute .de sel, dont la 
vente donne un produit considiérable pour U Yijfi^t 

Voilà, npto^i a^niûe, quelques détail s^ir lesmer- 
yelUes, qui se trouvent prés de Bakou*. Us m'ont 
paru d*un intérêt ^9sez grand, pour mériter 
Votre attention* ^ ^ . 



LETTRE 37«»«- 

Tiflis t i« 1* Février iô«. 
Ta! assisté ces jours «ci à une noce, et j*ai vi^ 
ce maân un enterrement. . Voici les usages des 
Géorgiens ^^ns de pareilles occasions. 
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• On se niarie fti très '}eizne ; • ioutncnt «la nouvelle 
mariée* h'^'qû^ \^ «nsy- et Î6 iriarî 15. 'Quelque- 
fois on est promit; dès le berceau, mais la plupart 
en têiW '*n^fae' se toptibit' poiht:J' De fondation, 
H e$t defeiidtt^u-prômi'a der voir sa promise avant 
l^">ctur '^e iiiarlag^. ■ fccs fiari^àilléi se font à l'é- 
gliî^,-éi: là çéràiMtnïe est poiiforhiè a celle du rite 
(^c,*)à ^lUXdéptioalqUe la fiancée e«: coùvètte d'mr 
Vérîle,' »qTti 'iiè peîrmèt pas même au futur époux 
de coTiif^of t|f ^ ' les tffiits de 1» fe^nme, qu'on la» 
donne; car le mariage est i^i plus une affaire de 
•|$^taLâat2on,^^u^he«EriFaire de to6a^:' 'Ati: arortirde 
Tegiise ce tkêiS4 jour des fiançailles on* a coutume 
dte tirer des coups de fusil çn J-tfôrifteUÉr des jeuneî 
pffpmis, ' - . ... 

* Le fontt dn mariage , Pépôuse couverte SvA 
voile qui descend jusqu'aux pieds y àurçhaigée de 
bijoux et d'pmemena» -est placée sur* uir tapis, 
assise çomnie de couturée , Iqs ]^ieds pliA ^ 
croisés ious. le corps^ Pour co^ipletter ^^ ressem- 
blance avec Içs pagodes de Tlnde , ç^ simulacre de 
fenime çt d'épouse j r^ste im jour entier dans la 
|uém^ position ), e^m ^fu^nger. çt sans toire^ «^ 
qui plus est, saps prpférçr upe parole. B semble 
vraîmej^t qu'en Géorgie le i^ariage ctoit pla^^ 
dans la catkégorie de ces associatiolns , auxi^uellcs 
on ne peut être adonis , qu*apréë les plu» gr*^^^ 

, épreuves- . ' • ' 
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-' <Ge -qnï' dé% nn péa con9ol«r la' pénîteiitr^ tfWt^ 
que le iiancë est soiiinjs ^ux méiués céromoniesif 

r 

Introduit dans la maison j^ il se place à côté de s^ 
belle ^IfâtoAmi^; • ^ar^Ce la méma position > et^a'àssi 
longtems' ôbsewe leiAletice* «S'ils* àe :«ournaienb 
quefqué pisu Je dos, ' cel^ reaaembleroit tDût à fait' 
à trne longue bouderie^ Alaia [dans la position; 
soumise qu'ils pitenn^snt et quHls gardent ^> ils sem« 
blent plutôt «e dire fécîproquementr ^^On .nous 
iiÉMiFie; ' ne ;iti*-en rçuiUez pas;* ç^ n-eati pas' m« 

fMu^.'f '. ••;/.. ' - -; i ... 

• , . - .'— '■ • ,'r •- ,..•: ■ .U 

A la fin -des lidees on 4te le voile de la mariée^ 
et souvent ce n'est 'qu'^lorsquelVépOtix peutjugetx 
de ses tteiit&é Vn'repas ptviLS ou inpins -somptueux 
finit ia fête* • 

3e fus p^résente, lorsque le voile fut enlevé à 
tfné Géorgiefahe, qu^onVenoit de marier; j^i'tiché 
d*obâerver rémottontque dévoient, ce me semble^ 
éprouver deux époux, en se voyant pour la pre- 
mière Cois; mais 'j^ai'ieii beau' scruter le»v plûsio* 
nomie, )e n^ai vu dans la femme qu*une atamet 
rhoiimie a marqué quelque légère satisfa(:tion ib la 
vue d^ son épouse,' très jeune et assez jolie. 
Elle eut été plus j6lle à mes yeux, si elle n*eut 
pas appelé Part à* son âecOUrs, Ses joues plâtrées 
de fard, ^ee sourcils grossièrement peints et réu- 
nis, la masse de perlçs finçai e( de diaiuants 
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dont i&Ue 9'étoit .atJE«}>lée9 Ut HSRgojtoient eati- 
iremenc. . . r . ; >' 

, Des xuariages faits * de 'telle aorte vendent lort 
douteux le bonheur ^oweatique. des Géorgiena. 
On. a souvent rëpëté »- . que^ le mariage ëtôit *une 
loterie; ce mot pkiâant bit mus doute imagine, 
pour consoler les ëpousc malheureux. Mais Un 
raison, plus forte que. la plaisanterie» n*établit 
point le hazardj»- arbitre du sort des époux. . £Ue 
fait dépendre leur faronheur d*un rappgrt de prin^ 
çipes et de goûts , dont il faut s'assurer avant de 
s*unir. Ces associetions aans. choix iet au hatar49 
ne peuvent convenir que dans lesMContrées , où le 
]^riage n'est qu*un moyen .de se procurer un état 
et des richesses dans ces pays, où Tesclavagei et 
rindifférence sépare la femme du mari. 

Si la douleur de la veuv^e marque Taffection ^e 
réponse, on pourroit se méprendre sur Iqs se^ti*' 
miens des Géorgiennes* J*ai vu enterrer un homme 
ce matin. Sa femme est r^tée. prosternée' plusieurs 
heures devant le cercueil. Ses pleurs inondoient 
son visage, sa douleur s'exhaloit par des cris et 
des gémissemsens profonds ; au nom souvent répété 
de son ëpoux^ elle s!a]|rachoit les cheveux, le 
frèppèlt le sein. Tout en elle marquoit et la 
douleur et ses affrenx déchii^emens. Mais * . . . c'est 
Tusage. 



Digitized 



by Google 



Dans le cortégt funèbre le cjaevàï du défunt 
prëoédie le ceix^ueil; la ^çlle et les étriexs , aont 
posés à rebours; . ses armes sont portées par ses 
gens 9 sa famille ferme la marche » eh poussant à 
tous momens des crid de désespoir* Ç*est encoœ 
Tusage. 

Lorsque le défunt est enterré, la veuve retourne 
chez eUe, où elle reste assise à la même plaice^ 
entourée de ses femmes en deuil, gardant toutes 
un^ morne silence. , Cette dernière cérémonie 
d'usage, dur^ six semaines* C*est coiuuxe ^ui 
, diroit la quarantaine de la douleur « 

Vous "jugerez cofmme mai, mon amie, que 
ces démonstrations si outrées dans leUr mesure, 
si réglées^dans leur terme , ne peuvent pas être 
sincères. 



LETTRE SS""^- 

Tiflis» le 14 Pévriei i8i9* 

L* époque à laquelle je suis arrivée dans ce 
pays, ne me permet pas^ déjuger par moi même 
de tous les avantages du clim^t^ J'ajouterai donc, 
à ce que j'ai vu, ce que j'ai appris, pour Vous 
donner une idée des produit» de la iSéorgie. 



Digitized 



by Google 



17^ 



-^ Stin -cllmàt'*«st ià peu près cshii de ^Naplc». 
fr est rf' clonx, * qu*à la mi- janvier la. cokhique du 
prîntems est en fleur; en février Tamandier conr- 
hxiin y "' d^autres arbres (rUitletSy et grand nombre 
t!15 -pltotès, soiïl* également en fleurs.: La végé- 
tation y est en géyiér^ plus vigoureuse et plus 
belle, que dans qos contrées Sfsptentrionales. Le 
^'ây'é "abondé en fnrits d'une qualité exquise , et la 
verdure niéine ^ est d*uj> foncé et d'upe iraicheur 
lidmirablef . ■." 

" Vtncl les prodèictions prineipalea du Cancaae et 
de la Géorgie^ . > - - - - 

ISorme commun et Potfnie ï^fugè se trouvent en 
'quantité sur le Caucase* £n Sibérie Ton pirépare 
des filles de cet arbns ^n thé très salutaire. 

Le chêne ae trouve fn abondance le long du 
Terek y le platane se voit surtout e» Géorgie. 

Le hêtre ne croit nuU^. p^rt §i bien que sur le 
Caucase, et Tolivier sauvage sur les bords de la 
mer Caspienne jusqu'au Terek. Les Tartares et 
les Arméniens se servait des fruits de cet arbre 
dans leur nourriture, et en préparent entr'autre 
'tin jus, qu'ils appellent Tolkan. 

Vanmndièt nain se trouve en quantité dans les 
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«teppes dtr'Dony et le sorbàermsktjlùX^at^^^i Qj^. 
prépare des fruits, du niegoMes; ttiir> ^auj de ; \i§ 
excellente. 

'■" * . i- ••':?: ■ . '. > '^ '*•; •*'.• * ; i t.,..: 

Le friufi! 0ttaiif sftir f e Ciancftse^ . t^ murim^ >8iir i^ 
T^tek^ atiïdique /^ jfturicr £/aPifi»»> 'onilinakei^^n| 
en fpmi^^rariàYiMêim^ fitois ^ftri ne 9er.i:;paA mm;>V^ 
à la culture des vers à soie; il pourrôit y être 
soigné dkvaâtagev' tft édre (V^; revonnk .plvk^Cf on* 
«idérabtei? '-^^ -' ■: .: .;«.... .s ^ li ^oi.:i..r:nj 

Lepinù vinetùe se trOttWi^isn.fltyoxuïanGe .MT} 1^ 

Tereki-etïe £aucasè^ i-Oir en «..retire u^iisit^a^lew 

faune, avec laquelle om'^neiiftf/éixrtimiifi AsOMbMl} 

le marocpiiii'et la âé^ii' hi . j».. ,. .,.*^, er ;. ii 

♦ • .' ' î .* ' •'fî^.'f .;i ■^. .%.-.., i'. t-"^":;i 

Le ^àjfrier se |rrofpiaûger leTioiig; âii;.Terek et du 
Kama^ - Aur nif>i^ 'd'abitr'<cetî aMnrisaeatt .porl:e à Y^ 
fois des ':bducDilff^d)és il^ouss et ^es^ fruits; r><^sldi9irt 
niers^ prëpai^és- avec d» seLet d^' vinaigre^ .-fPlH 
d'un goût exiquis^ "C.;: • .,:...» ■ * ^j;;» 

iLa ri?^/û'xe croit. ^ur le Kmaa:* . .':. ; 

La t;2^7ie est en af»ondah'ce et excellente tout U 
long du Terek^ et da^s une fgftande <parti^> 4p ^ 
('éorgie; eUe poUrroit être mieux cuUivéét sup^1< 
Tereky le^ climat et le terrain y ^ont.tKèSi favor 
râbles. On pourrôit en tirer un excellent vin. 
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Ëtt George la ' vigne prospère très Uén » aiurtout 
en Kahëde, dont le^vin «st renonuné* 

Dans le Mazànderan .(Fancienne Hyrcanie), les 
vignes s* entrelacent autoinr des arbret> parviennent 
à la gvosseiir^ d'un. 4 homme, et croissent si iuiLt, 
^*oA ne peut qu*aTec p^ne atteindre, les grappes* 

Dans ce beau pays, qui. est un véritable pai:»dis 
terrestre, il y a, surtout sur les bords de la m^ 
Caspienne, des^ forets iitimenses d*orangiers, d'a« 
liiianAers, de citroniear et de grenadins» ^ Tcmt j 
e#t jardin, et la nature' «paroit a'étre ^lu,à y rë« 
pandre ses plus beUea productions^ , Mais. c;omme 
rien ne sauroit être parfait^ FsHir y eet mal sain, 
surtout à cause de la proximité de la mer et de 
queH|ues marais; tout y profère, hoi%kiis Thomme, 
Abazr le ^ Grand, qnâ: faverisoit cette proifince^ pays 
Htftal ^e sa mève^ y<avdit tânsplantéJdeJnonu 
breuses' colonies^ ' mais saas succès; «lies fiirent 
victime du mauvais climat* On<<i|âniire encore 
aujourd'hui les restes des magnifiques jardins, 
établis par Abazf mais bu Thomme n'a pu tenir, 
les bétes sauvages ont de tous tems prospéré. 

„ tfnffreiac - Cauease Jnt ion . berceau , eu ,tu 
^ças le laie S une tigresse ^Hyrcanié!^^, dit AN 
mide à Arnaand dans le poâne de Tasse* « . 
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Le coton «t excellent enr le Tereit, 'niais il 
xCj est pas cultivé , cblmlie les lieux le petmeU 
•troient", -vu la quantité d*eau qu^iU fournissem. 
Si la cultupe de cette plante y étoit aussi soignée, 
qu'sllér le mérite » .elle pourroit fournil^ -assez, de 
coton pour les manufactures de toute la Riiâeie» 

La cnltUre du- ékbac est aussi ttès négligée sut 
leTsrek; '• • : ■-■ -" 

Le chanvre sauvage se "firouve en^ abondance 
sur le T«pelt, et les Tartares^ ainsi qije lès Cosa- 
ques s'en servent comme de thanvre ordinaire. 

La gatance croit aussi sur I^ Terek« du /Coté 
du Caucase , oit cette plante p»eit être* orîginairè. 

• . ' . • r ^ 

Le iétûme^ K^^i- hurUselmk dans <ie6 Hçoiïttéeè, 
•)r €rdir en abondance* ' L^uile qu'onenr retiré, 
approche beaucoup def celui 'de Provence» ^ ' • 

La moutarde y est excellente. • " , 

Un aussi beau pays que celui de là Géorgie et 
dtt Caucase y ne peut qu*étre riche en arbres 

fruitiers. - 

Vamaxiûier croit aux environs de Klslâr et dans 
quelques en<koit9 aur le Terek dans des jardins» 
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.^« ^^«VriClç rabrifioti^ri 'Lea pruniirsi ^e^ (péri* 

payg, . otf roil fier^^^QÎJli g^èi^. Ja. cfdt^re. des 

sur toute la ligne dii Caucase et en 6éo]:gie^^ diiiii 

que les asperges qui S*y ttdurent 6n grande quantité, 

.(.^./Gulcure* des* -chiynpa :diaaf^ fifié-. ,^^$: .esjt\ peu 

.ispigpée^ la.n,ature fw^Sir^tOdigu^^ i^Jki^lkMt/ 

,Le:;nay)f e^tî cultivé tor.léiiTerékf auasi^Jlueii 
Héorgie.^. maiS: t^ç p^n^ i dette plaiil^e .esCydlùn 
grand avantage, elle offre une nourriture sàiiie à 
JH^v^ff^i jfes animaififi peuvent' ciare. nQuma M «es 
feuîUeS:i> et d^ns Ip^ffiojitré^^ . ùvk U hoh «ftiCâifi 
la paille p«v»t ^er^r^au..ç^u|^|ige. ^*i . -, r. 

• 

Le milieu est .^u^tiiré .»ur.»le» Vor^f^ d^ Î4i.niéi 

Caspienne et ceux du Terek, où $6n produit donné 

1^ e#ntti))le'.' -.L*e^:«»ArAiiëtt^ns .$mtqui; raiilient 

bearu^oup, €p en iont,xm m^taJâVQrii -quais jRotfi- 

■ ukent Pastai ' 

. Le riz ejt égal^m^n^ tt^ ^oign4 jlur \(^' ^ords 
de I4 mer Caspienne, et; pejfx. du Tetek. 'On ne 
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pciu le cultiver, qu'à-^fcîtée^àè iubméi^gér le ter- 
rain <pit a(iii lè'ipftMîdré, té qui rend lé payé 
mil i aiir '* ' éà&éé- cfës éxhàîaiioiii'-'aei'*iiiài-aîs - "qui 
8c %tnïent'k là 'iuffé Je' èèV frèqtféntéi iîéixiérl 
Biônr. «AtibéfdW W Hâ ëtôît a^lûvi tout jirés de 
Kifilâr; Mial* depuis qti*dil^ à' Vil v' que* fcéS ttàvkixx 
et faisoient aux dépens dé là santé des habitahs^dé 
la viÛe; ' oh tf à pliis ^ermii de Ife cultiver i 4u'à 
toe Bi^tkïicë ''de 50' Versées; ' : ' ' 



A » 



Ùs^^àm té'ii^êttii^ienm^timni ixii tèri 
rain très fécond pour une multitude dé prWfdttti 
«ions, mais toutes les vingt à trente années lés sau« 
tcreHei f'Wnr'a'ho'riibleî dégatè; ---' -^ 

té seigie^ U frémenty torgê^ t avoine, le lU 
sarrtUin ne prospèrent pas en Géorgie^ ni sur la 
ligne du Cj^ucase; 

i ... '^ ft T»»-»-» u 

*" ■•'/.•• ■■' • * •-' ■ *. 

La culture des abeilles est très Soieh^é tout là 
long du Terek, et surtout par une partie dés ha- 



bitaAé du Càùéasé. 



:/J.':i uU::l-> 



Ce fettcasé éîrft iè'p'âyè ii'âftài cfè' l^^rose,' èt'ia 
nature ,^ l^ï-ocfigue dé éë^ dîfiià élvèrsf çés^ t<^nér^é^; 
y a sans douté réiiferhié des jplabltes^ encore in* 
côiiriues a fxoa botâJïîète^; 



î2 
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iJET.TRE 59?*' , ( 



MiriD 



. Nous^' ?TP^^ '^S^' ^ fachjeuse. nauvjUe ,, . qmç .des 

réyoUe. n'est pas, .é,tôul|fe|j dè| 9^ ij^i^aj^ç/tj 9 iji j ^ 
lieu de craindre im $ouléyejaent,.çénëfal..^ . 

pes t?:qup^ .marf hwt ver.s U^IJahçjjiei^^.^ui i 
toujours ëtë le foyer de, ce3, soi;|:eô;,dç,jeb^ljiqns, 
fomentées ordinairement par le fugitif Çxar ,de 
C^^Qrgiç Alie;i^^^ : ^^;'P% 4? ^rfca^r jinéiye^.df la 

Nous sommes .S9;îis.jjci.|dans^ .une^^ylv^^ \P^}hi 
tude^y vu'surtout Tabsence du .gouverneur«généraI. 

LETTRE 4onc* 

Tiflii» le 18 Février x8i<* , 

-.il ^.> t .;. f *»i.-.ij -L'.- j'... .'. : j , ;' •.. t •; ^'^ 

J'ignore si cette lettre Vous parviendra, ^ 
communication étant interrompue par la révolte, , 
qUY fait to.}i8^ Igj^ y^yff^ ^^.-PTp&ce;s j^ffrajants,, et 
qui a déjà ^a^néjies halûtans ^ |^auçase. 

Nous sommes ici comme blo^^ués^ et nous 
attendons avec la plus vive impatience le retour 
du gouverneur -|énéi;aL 
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Qu*il est faclieBSC^ que la Géorgie , payg si beaa 
d'ailleurâ^ «oit {dresse contmueltement exposé 
aux fléaux de la famine ^ de là peste et de la 

révolte. 

Ici les calamités les plus cruelles se trouvent 
réunies: devant nous est lé Caucas.e avec ses pré* 
cipices et ses avalanches y derrière sont les Turcs 
et les Persans 9 la pesté et la révolte au nxilieu, 
et la famine partout*- 

La famille ménac£. ii Géorgie chaque année^ 
où la récoUe n*a ps|à été abondante » ft où le pas* 
sage du KaçblU>ur a mis obstacle au transport dea 
vivres y qui arrivent de la ligné du Caucase. L*in« 
troductio» dé là culture des pommés de terre en 
Géorgie m:ettroit ce paiy^ à Tàbri d'une pareille 
(alamiié* 

Depuis que îé n*entenâs plus parler que de re« 
TQlte et des horreArSy qui en aont les suites ^ la 
Géorgie me déplait^* et la nature xaènit; quoi- 
qu'elle s^embelissé tous leé jours ^^ a perdu pour 
[moi tous ses àttcaits. 



Je n*ai pas le courage de Vous écrira' d'avan- 
tage: je suis triste. Ce^s idées dé réivolte, et chex 
:Un peuple ^usai cruel y ont atteint fortement à 
i&ion repos; je sens^ que. je ne pourrai plus eu 
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I jmnTf que lorsque y parvenue avec ma famille au 
delà du Caucase ) f entreverrai le moment de me 
réunir à Voua* 



LETTRE 4i««* 

Ti^, le saFértietiSii' 
Apré^ quelques |oUrs d^anxiété et de tristesse, 
TarriVëe du gouverneur-général- a dissipé toutes 
noa craintes j elle va aussi mettre fin à la révolte 
de Kahétie^ où il a^est rendu lui-même* 

Nous avons déjà la nouvelle, qu'il- a batta et 
aoumis les insurgés^ et que la 'tranquillité ne sau* 
roit tarder à succéder aux troubles, qui conmien* 
çoient déjà à dévenir très sérieux. Le vaillant 
général^ .commandant de WladiCaucaseï secondé 
par le colonel Kasibek» a .balayé la route da 
Caucase. 

Je ne dois pas Vous laisser ignorer qu'un coitf- 
rier vient d'arriver de St. Petersbourg avec un 
ordre y qui rappelle le gouverneur -général auprès 
de S. M. l'Empereur. Cela ne peut manquer d'in- 
ftuer sur notre sort. Mais au lieu de se fatigu*' 
Tesprit par de vaines conjectures ^ il vaut «"«"* 
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s'en remettre aux décrets de la providence, e€ 
quelqu^ils floye^t^ 8*y soumettre aveuglement. 

Nous attendons à chaque moment le retour du 
gouverneur -gênerai y qui sera bientôt remplacé ; 
alors notre sort. sera décidé. 

Hier nous apprîmes, qu*une avalanche s*est 
précipité^ ^e la Goudgara, et a enseveli un trans« 
port, deatiné po^r I4 Géorgie, Plusieurs personnes 
ont pérlf 



tETTRE 4a«»' 

^ Tiflts» le «o Mifi t$\%* 

Les troubles ont cessée et le gouverneur-général 
est de retour. \ ^ ' 

Ma santé ayant beaucoup souflFert, surtout pen- 
dant répoque , où nous avons vécu ici dans Tin- 
quiétude et les allarmes, )*ai consulté les médecinSf 
qui me conseillent unaninement de quitter la Géor- 
gie, dont le climat ne me convient point. Ainsi 
il est décidé, ma chère amie, que je partirai au 
commencement du mois de Mai avec réponse du 
gouverneur -général pour St. Petersbourg. Quelle 
joie pour moi de Vous revoir, quelle perspective 
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ravissante! elle me fait oublier tout ce qui est 
entre .Vou« «t moî^ le Kachaour, Kobî, 3000 
verales ! 

Mori mari attendra ici son sort. S'il ne peut 
dc'cidement pas m* accompagner ^ il me rejoindra 
aussi -tôt que possible. 



LETRRE 43««- 

Tiilw, le 15 Avril iSiM* 
Tout est arrangé. Le gouverneur-général vient 
d'être relevé par son successeur, et de partir pour 
sa nouvelle destination , accompagné des regrets de 
la Géorgie ^t de toutes les personnes, qui ont eu 
rticqpineur dç servir sou^ ses ordres. Madame «on 
cppuse attendra le commencement du mois pro- 
chain, -pov^T se rendre avec |uoi à St. Petersbourg. 
Le Kacbaour es^ encore impraticable > et l'épouse 
du nov^Y^a^ gouvernewr-gépéralvient de le franche 
avec l^eaUfoiip de peines , et même avec danger. 

Le |iqi|yçau çh^çf de i^ox\ mari nous, témoigna 
be^HcoTO çle l^ifa^vei^lg^cç ^ ainsi que Madame son 
épaisse* 1\ 8, çotifié à mon .mari Tordre de ^ 
rendre {iiçgsffiment en Perse, pour y traiter de » 
paix. / 
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A la'suitè cte ces arraàgêittcfns îniprérùs, J*é- 
prouve autant cle joie que de peines.' Quand je 
pense à ma séparation d'avec mon époux, je me 
consoie ^ar Tidéev que le mission dont il est 
chargé, sera aussi intéfesâame qu'honorable; puis 
en m'éloignant de lui,v je me rapproche de Vous. 
Mon coeur' a bèyoîïi de s'entourer d'espérance, 
pour résister à totités les attaques de là crainte et 
du chagrin. , -- ^ - - 



LETTRE, 44me. 

Tiflis) le 3 àt Uai i8is« 
Tout est préparé pour notre départ. Le vieux 
conunandant de WladiCaucase , qui eBt ici, nous 
accompagnera avec une compagnie de chasseurs 
jusqu'au delà des montagnes; le Kachaour, dit-on, 
est encore couvert de neige, qui n'y fond que 
vers la fin de ce mois. Néanmoins Madame l'é- 
pouse du général, à qui il tarde de rejoindre son 
époux, veut absolument partir ebs Jours -cî, et 
soumise à sa volonté, il ne me te^ste qii'ï implo- 
rer, pour le terrible passage du Kachaour, l'asais- 
tânee du ciel pour moi et mes pauvres enfans. 

Mon mari vient de partir pour la Perse; il se 
rend à Tauris^, située dans l'ancienne Médie, 
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auprès 4'ATi?a^: ISI^atji;^ pFf»p« fÇy?!. <ff M^l?^*»**^^ 

49 h Pexfe. ^ ^ . 

L^ chf^leivpr fst clëjà .fixcfa^ve^ et ij fjpra tout le 
royale à cheval par un, chcTuin .tfè^ .B.ënible et 
quelc^uefoi? peu çui". |^a cuite copfiiate en un dra- 
goin^p , quelques ço^^qpies et u» vftlef dp chi^ubre. 
l^es vpeux fl'iine ff ndçe épouse |ç sufvroi^t dans le 
cours de ce pénible voyage. 

Vous n'aurez de mes nouvelle^, que lorsque je 
serai arrivée à Géorgiewsk| dont le gouverneur 
civil est l-o^çle de mon mari> et où nous comptons 
resster un çoupje de jours. 



LETTRE 45»^ 

Géorgiewtk^ le.ss Mû ^^^t 

Vous çte^ ixiquicte s^^s flpu^e, i^oja bonne apiie; 
dqpui^ Tifliflii tiue j'jû quitté, il y a 3 ^en^aines, 

hf P????îfÇ WS^ 9HP i? I^i» flp9, foïce^, que 
jçi ffiUffi^fRPÇ a recouvrer, est de Vous, écrire: 
W?^ eW?» Yft^i 1^ Pouçagçr d-apprendpç toute» 
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; yaî, der»è|f^ jini4,,ia PMg'ir «t U. Cfugiae, 
nuis, s^, yoi]^8r «a^e^ji* fM^ llini^*f> ce jfuU). i|i!e|iiar 
coûté! ...,jL#. .B^s^g^ 4»^.î54sl»oçnr a; ëfeé pli\s ,^pi- 
uible encore à mon retotur., qu*à mon premier 

Nous part^nea exi calèche dp Tiflis le 5 deniaii 
àKobi d*axitaf^3 équipages noua auçx^piem, ^ 

Notre ^ trajet lusqu^à. Passananour fut heureuse. 
Delà à l^chs|our il y a^ çommf» Vous Vous le i:ap« 
pellerez» p^H^availt 1^ ^tatkgif le l^çh^our, n^^on* 
tagne très hs^ute er esçarpiée, que j*ayoia 4ûaceàdue 
avçc.tant ^p peine, en mf «îepd^ni; en Qéoirgie, 
Heurpuseifiept'. 1^ nei^e était . ^é^ fondue sur la> 
plus grande partie de cette iiiont^gne ; il me fallait 
cependant ^qnter pend^^t, plus de trois heurps,, 
pour arriver au SQ|]im#t«. ,qw., Thiyftr^ êtoit encQre. 
dans toute sa force* Ces trois heures de marche 
forent d'auiam plu^ pénibllid, .que je portoia ^ur 
mes braa.ma petite ;C2ithérij[iey que je ne voulois 
confiçr à. personne. .,Ândr^ étAit porte p^r nue de. 
mes sery^ntq^. Arrivés de PassananoUr à Tendroit, 
où notre calèchç tomha» j'obsçryai l^ fMç^i ou 
nous fûmes précipités. Teus peine à comprendre, 
coiQiuçn$ novis avions , 4ch9PB4 ^ ^ moYtt Les 
habitans eux-mêmes ont horreur dç ççt endroit, 
et le montrent aux passans, en leur racontant 
avec des signes de ciioi^.i|Qtis^<f9M^a§tro]phi|, -, 
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, ' A ' Kètîteloutf fl '^IMlkt '4ioit$ ^tip^Hr pour le 
]^^8agé ie U Goud* fet Kri«i*owà - GaraV 'que Vous 
eûxmdidséz 4^jàf ptift ineé4ettired ftétédénïQs. • 

Nous apprîmes 9 que ces montagnes étoient en* 
coret couvertes de neige ^ ainsi que la partie sapé- 
riieiit-ie au Kachaotir, et que le passage' ëtolt plus 
pénible dans ce nionient, qu'au mois ^d-ë^NbveJnbfe; 
Le sentier n'étoit pas assez large » V!^^^ qu*on put 
y passeï* exl corbeille, traîhëe par dés toeufs, 
comme je Tavois fait la preihière' fdîsî'il' fut dont 
résolu, . que Madame *l*ëpbas*é du. Général ^ ëerôflt 
porÈé^-sHi* ûiïe chaise. ' QùiUit à nibf , je m'àehe- 
miiiai à'pied, ayant ma petite eathérine survies 
bras? mon André/ fut porté par un des detï3t chas- 
seurs > qu'on m'avok heUréùsekhent laissé, grae^s 
aux bontés ' du nouveau Gom^emeut - général, 
homme généreux et cbhipatièisattt;' ' 

C'étoît un jour de dégel, ^ ce qui reif^dit iiaon 
passage doublement pénible: j'eiifoiiçU^a cliaqué 

.j^as daris la neige, ^t avant méihé di'étre arrivée 
au sommet de la Goudgata^ j'étois tfémpée jus- 

^qti' aux os, et mourante de lassitude* 

Je frémis encore ^ en Vdue r^traçan^ xÂonhdr- 
Ttble (Situation. ' . *) . ■ --y . ■ 

ATrivcé au eomidèneéhwïft de la Goudgara^ à 
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peine avoîs*je }ct^ un. c0ûpr-â*dèU'6ur icétté pé« 
lilleuse descente i tlont |ë né Vous ai donné qU*Uné 
foible idée, que meé genoux fléchirent ^ et qae^)# 
tombai évanouie. 

AflFreux réveil! J'ëtoîs là, èUr Icette inontâgm^ 
il redoutable, ?véc mes deux enfans, n'ayant 
pour assistance qu'un, seul chasseur; Vautre, déjà 
trop fatigué, étoit resté en arrière. Ainsi presque 
sans assistance humaine , la terrible descente devant 
mol, d'un côté le gouffre, dont la profoiideur me 
faisoit dresser les cheveux, de l'autre i^n mur de 
rochers, couverts d'énormes masses de ne%<9, qui 
mena<joient de s'écrouler à chaque instant, un sen- 
tier d'un pied de largeur, couvert d'une iieiiie 
profonde, moi-méiiie prête à retomber en ^i - 
faillance, il ne me restoit qu4S mon courage ist lua 
confiance en Dieu. 

C'est aveo de tels sentiinenS| que, me relevant 
avec peine, je commeniqai à deseen^^^l 1^ Goud- 
gara, à pieds nuds, — j'avois perdi; mes soulieré 
dans la neige depuis le Rach^our; chaque pas étoit 
un nouveau martyr pour moi, j'enfonçai jusqu'aux 
genoux dans la neige; à peine pouvoisrje porter 
mou enfant, • et un seuj fau3ç-pas ;^e précipitoit 
dans Tabime ! Mes çr^iitçs pbur niàn An:dré, que 
jTavoiâ du confier au chass<;ur, mi lui .^ même se 
trainoit à peine ^ augmentaient mee sap^aiices; 
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Je,^imi»soia à h^nm.vomw TipiploroU avec ferveur 
le> 8eçour3 du ciel»; jV^ettez Vous un moment i 

Le dëgèl faisoit jCraindre des avalanches; le 
iOleU, qui da^doil: seç irayons brulans sur la neige« 
éblouisfioit tellemept la vue, qu'il mp co^traignoit 
i^UUmt qup U fatigue ^, 9)4e reposer ^ /dbuique pas. 

' Déjà j'ëtois arrivée, coinmé par miracle » à la 
moitié de la descente, quand enfin la nature, 
épuisée par mes. efforts, 9U(CCom))e,< — je glisse du 
cote fie Tabîme, — je jette u^ pri d'e^roi çt perds 
connoissa^pef t • 



• • 



Revenue à moi- même ^ je lue vis sur le bord 
de Tabifne, soutenu^ par l^ chasseur» Le brave 
homme, au risque de sa projpi'e vie» devint mon 
sauveur. 

' / . 

Il me fallut rester, prés d-une heure, assise au 
bord du précipice, ne pouvant me relever, tant 
fétois foible. Une sueur froide couvroit mon 
i front, je tressaillai de tout mon corps. 

Il étoit déjà midi passé; il falloit ou airancer, ou 
risquer de périr sur la place. Mes enfans étoient 
à jeun, et .à mesure que je voyois avancer le 
soleil vers son coucher, je frëmissois de lUdée, 
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d'être encoté sî Idiû dé Ka^^ où il falbit a iôiii 
prix arriver avant la^ ntiit^ ' ' ' 



^«î ^.i'.'jT 



Je me lève enfin, et àprè» une fervente prière 
au ciel, Je epntfnùé à descendre } la fatîgli^y^ les 
angoisaea et la chaleur m'avoient .tellement altër^r 
que je moùrrois dé soif. Dans ma détï^sse, je 
suçai de la neige, ce. «jui nie raffirakhit un peu,* 

Mon pauvre André, qui attrait faiînï, jettoît deia 
cris, ma pçtite pleurc^it, —^oû^^.depïK ,sçm^]^^ 
me reprocher leurs souÉrance^/ 

Arrivée enfin au bas ^e VG(iucfgàraV'*îf Miut 
encore faire une pause; ensuite je.mcf traînais sur 
la Kristôwa-Garà,- q[ue )é înoritais avec une peine 
indicible et dés tfourméns cruels. La, je Ais un 
moment décidée à passer ïa nuit sur ta neige, 
ayant leé pieds nuds rong& par ïa neige et toiu 
le corps transis dé frôîd et d^lLmidit^; . ' '' "' 

• • ' ■ \ ••'•; -'-' "- ■ . - ' -.i^i.r.g 

Le soleil venoit de se éoucker, et û ÉkétéHoh 
encore sept verstes à fairek Malheureusement la 
famille assedniennè, qui s^écoid vouée ^l»lB(gara 
à l'assistance de» malhenreuxt^ «tc^^geurs ^' avdit 
quitté ces affreuses co^tréasv Cependam Thotreù* 
de notre position me fit tenter un dernier^ efibr^ 
et essayer de me traîner jusqu'à Kohi. L 

le vis sur mon passage à la hieur de là lane, 
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les cadavres àpjs malheureux, qui au moîa d* Avril, 
ainsi, que je Vous Tai niaipjuej avouent . été euse- 
veUa par une avalanche» 

: l^obif ce miiériMe iréFuge, le plus vilain c;n- 
^roit de la terre», '^toit- maintenant le comble de 
iKies voeux; en Tapelrcevaht; de loin, je tressaillis 
de jbie» comme ai j^avois été au terme de laies 
souffrances» 

• Tavois mil* pltts'-àé 14 heures à' marcher, à 
inonter et à descendre V jugez ide mon bonheur, 
lorsque. je fus arrivée ^à Kobi. 

'Poux Vous donner une îdpe de Tëtat de détresse^ 
àans lequel nous nc^us trouvions, il suffit de Vous 
Sire, qu^ le respectal^e^ lé compatissant cpmman- 
ïant de WladiCaucase , ce vieux guerrier, dont jç 
Vous ai déjà tant paxléj^ le digne et estimable 
général Del Pozzp , eut les larmes aux yeux^ en 
nai^ voyam arrlyerut . • 

rr \. . ■ '.'.'.. ' .. 

j^^, ^JKasii)^c|K^ ce bon leiôillatd tomba griévemisnt 
lua^de. Il futrplaciér<dans>ma calèche, qui nous 
fj;tendoi^ à Ilobi^ ^et j'eus,^ quoique malade moi- 
^mie , la consolation de pouvoir le soigner jusqu*Â 
WladiCaucase t où il resta convalescent. 

,. Morte trajet de WbctiCaucase k Miosdak a été 
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heureux, et noi» <leyp}j8j-i|«çr}i5| en fëliciter^ car 
nous éçl^appaïuçs.à uii^^^ danger. 

de laqueBe ils voulo^jq^V 9P"^r,î^«ll¥r> jyCf2î«9W 
arrivâmes à la quarantaine de Mosdok ^ sans acci- 

blablement été pris par les Tchetchenzi. 

Après 'avoir ^ijbi à ]^fl?^9k>, iffisi^q^e mi^-S^ 
. et mes efiFets , les purifications de la quarantaine, 
îo il^^.-rçndis. f Cr|9ygi|W^, .pîiri^a^oijblftl/eîultétai: 
«ouf^açf d^.fliia pççi^^,.l^,,;^ir dci:, rWoiHrK,p^i|i;4f 
mon »9^f;>; ;et le^:5on^U;d«,;goptpR4e,j. Opuy^r» 
ueur .dç. cçt^e^ yilJ[(e^,iu'OjO^ clétenuij^ep kifrsfS^^ J^f^ 
on jf. n^jB, jtrç^v^ç dep;ivs^quelaîu/BS. joi^yrs. ,j ,- c / 



s; c. - . 



l?ç^ giédeçîfl^ .m,e. ççp^e^lej^tjf^'ajler . a^|c ^ baînft 
voisins de cette ville, mais^ j^, i^'e^ .^À mj*envi6 BJLl^ 
courage; j'attends des lettres de mon mari, qui peut- 
ijsçe^u^VL h\^fs^tjifii^0]ixx^âi3^8pn voyage ^« JÇlg-se. 
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Je ne Voua ai point écrit depuis pluaiétirs se* 

^ aii aai%er,. «àSs lëViél ^dné'iStê pinà^t'cé tbibs 
lëê^vtté d^ ma chaire "Câthëtine; ' iMàsl-'fiî'tm 
^k'^eMtef'iSi a^èiB eUë te bbiihetur Miik viéf; Lé 
Wel^lknWi tonséfV^é ^ et* iti*k icnàà' ^t>àr Wi\^ mèi 
îb^éfeai'et le couï'age' dS viirtéï ' ' ' -^ '^^^'*^^r • 

'^ Hièt-^^hilil f ai'-ètt 11»ës^r^^ f^V^de me^ 
^t -tilt»- lèttte «è^'inoïi teâM'i ' ■ 4u<' 'kt* fl'é itetdtif 
ipTifli^l - et qûî/ ^j[iBttr^:8^'fâh«ttirè ie^'fttl^fes de 
«<m pèhîbie ^yiîge ètt' FeAe*r oSi H'^s^^fé/fé deiû: 
mdisv ^tiendra" là fékmiklbh àtxâS'tèjo^^Sie itù 

Nous xiou^ rehdronç alorà aux eaux ^ ce qui 

t-^^ai-tÉft' pèk rtpHs -1^^^ f iî lièdofo Je 

è^nivèrsifei^ É«^ëc4a liief^eute ^e'iii'is ^llJ^. }ë m'oc^ 
cUp^etai * au ïiibihs' 'peut 'VibttaJ i en ' Vdtls Wtfarit bne 
etj^iè ««^♦ififéAïy^îi'è'jr qtie tooif* mati Vfërit'^dé ni'eri- 
voyer ,• et • ^Aî icdhtîèfet dflf îr èîàrion ' tt'ë boîli và^râg^ 
en Perse. Vous y troùvetez des détails tUrieax 
Stïf ée pays.* le 'profiterai de* Ià'J»ï%Jiâcre^Bc£aèion^ 
pour Votïs le 'faire •fTàsseï^; f . . î^>i ?•• - 
. , ' .. . ./ '. • : ^:r/î' :v '. 

Après faïit dé fiit%ttés 'et: d^tdariiie^;^ tâùrit flV 
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privations et cle sôixSràriceé i noué èsperohé èilfin 
des }(mr3 plu$ heureux: et .notre téuniori avec 
Vous, qui «pfîrdchej ma chêrè amie, êàt héces- 
sairé au 1^imi^ury\qae hoûir ^prdmet nôtre tétoUr; 



, LETTRE 47«*? 

Gédrgièw<k> le 15 Juillet 1912. 

Ayaiit àp^rîa 4im IhdÀ ^^iti ta ^itîtter Tîflis^ 
w quê4«i p^té'iy* a-éckirè^ meé' inquiétude^ "ne 
me permette^ '^^^ de Tat^exidre ^ je irâU k sa 
rencontre; jiC^ pats^i^ôtir Mosâok; 

Ce fiëail eét km tome lâf toute jùs^ii'* Robî^ 
et il fait d^ terribles ravages. Deif troublés ont 
rçcommencé en iCahétie; ils s'annoh^oleiit avec 
plus de irîolfence -qïle Janiaié^^ th^ié le noùieaii 
Oouveriletir-g^értl le» * prOlnïpteik^nt calmés: 
cependailt. la ^onxiuttnicâtîon éntte la Géorgie et la 
ligne du Caucasie tt de nouireau i été intert-omt>ueji 
et nïêïïte âujôid^hui le fas^àge tCy est pas tro^ 
sur. Il n'y tf cfite -huit jOUrtff <]^i*uït employé a. été 
tité par \é6 t&Violté^ , sur le cheAiiri dePassahanouf 
à Anâriour; J*àï ïgribré. tbûtèiteft nouvellea caht* 
mités jusqu'à ce màtînf î ôri avoît eu soîri de Hie 
ks cachet^ écj'en dotff ta connolsâiibcaé;jau haz^ard. 

13 
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LETTRE 48»*^ 

• Kobétantinogottk • à 4û ftuth de Gfor* 
V . '. >gicmk , le i AoAt s0i«. 

Félicitez moil Je suis depuis: .qùei^e» joorf 

aux bsiins chauds avec nion xuarl et mes enfant. 

J'ai retrouve le bonheur domestique et le repos, 

Tun si nécessaire à xnçn coeur ^ l'autre à ma santé. 

Cette heureuse situation me met en état de Vous 

... ,. ... / 

écrire avec plus d'orftrr et *de détail. ^ 

. - > ' 

Vous vous jrappdltfB le /(roiiLib^^; dans lequel je 

quittai GeorgiewsHr ^Arrivée; à>la ^q^arîintainp à§ 

Mosdok» o si;rpri4e! ;le prei|;^icr:,jobîet qui iw 

frappe est mon iti^til ie reat{ii:-quelqU(;s minutes 

accablée du bonheur de cette' apparition; H ^^^ 

fallut du tems ^ pour dissiper l'impression de met 

cruelles allarmes. i 



Mon nxariétoit à Mofdok depuis fi4 hmeh 
aoumis au traibement. et aux purifications néces* 
aaire^t en venant d*u^e contrée , en proie à la 
contagion* Ces formalitéjs exîgeoieTit encore pout 
lui une résidence d^ 524 heures 9 qui, nous parurent 
courtes, gsaces à tout ce que noiis avions à nous 
dire, , et aux détails des dangers , qu'il avoit co^\ 
ma, en revenant de Tiflis. 
• , / 

le ne puia> disconvenir » que dsins no« inEortune% 
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noas avon8«£epdii4ant, rm. certain JbraniMur négatifs 
qui nau^ préserve d'y ansqQuifa^r. Quelqiicar paf 
ticulariîis. 9ur,çe-qui «st arrive ^/ mon xnari> <le* 
fm, n<^txe .s:épara|io|i» Vou» feront xjoitxxx. sàiôir ' 
ma pensif. ^< ;, , ? =; 

De retour à Tiflis , il descendit chez le Gouver- 
neur.Tig^ér^]t,i;.;aùr après tvçir -rcwiu compté de 
M im^i^W% :U. demanda de ine« nouvelles, et 
apprit >qi:ï'iinç dame^ j^ui dem<euroit,dans la ville; 
4jpit.:^çgi^e .<te lui remettre, m^es. lettres. *• Preés^ 
de les : aVoir j il- y OOurt: lui «^mémëy quoique: là 
nuit fut atanCQ^. e| obscisitrei ^ Araivë à une ttie 
très étrQfJ^ey.U beurte u» objets .que les ténèbres 
r»;nipêcliwl;â# ^discerner; il tombe. . On lui 'crié i 
garcl c*cst une charette de pestiférés! .... il se % 
relève ay.^ç;,prëcipi|afeison# mais le mial est faît> il 
a touché la, fa,taJe. voiture, î'et peut-être les pestî* 
fércs qu'elle portoit à Thôpital. Son anxiété est 
extrême ; car il n'ignore pas , que le moindre con- 
tact ayciP uu/corps, que le fléaix^a atteint, snffi^ . 
pour rinoculer. Son imagination, lui peint déjà 
Taffreuse fin .qui le, m^niace, l'abandon, Teffroi 
qu*il va inspirer; sa .patrie, sa famille, ses enfané^ 
qu'il ne y^rr% plus. / Certes, ces craintes peuvtînfc 
jettei^ daz)i§^)^; délire ,L . 4n e|i peut mourir. l'osa 
à peine y penser! 

Dans ce( état y, il n'ose voir personne: il passe 
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)a nuit dans' une perplexité côruellëi njals le jour 
paroity sans qu^ii'f apper<joîve âueu« symptôme 
alUrjMank: le suiAendemain arrive" èntore 'sans rien 
de facUeuxic ilofie dttfin* espérer,' et cOfiitinuant à 
être bien, il rend grâce au ciel, qui-tui'a^con- 
aervé la vie» \ ' 

. Peu. de« {ottPS après cet act^idenif-tl^ ki en 
lurriy e xm . autre ^ ^ non • moins proptie à ' i^etoplir de 
terreur. ^ Occupé i là chancellerie î et [Véulant 
accélérer son. traiFail,' il charge un ' écrit^ain d« 
copier &eè dipcches* . . • Le kfndeii^in on • apprend 
que cet individfa. vient de moùir de la peste. 
Nouvel eiFroi * ^^ . % Meureusenïenc ' le«' étdlèa n'en 
jfuretit paa plus, funestes , ' que la pï-emiérts* iùls* 

,; Après avoir achevé son travail relativement à 
aa niis8it>n:. ea Pei;se 9 , il «> obtenu an- congé» pour 
venir me joilidre ici. " 

Il a fait le trajet de Tiflis à Mosdok à cheval 
en moins de. quatre jours, non sans courir de 
nouveaux dangera. Il ^ vu en route, • surtout à 
Fassananour', les ravages de la pesté'; presque tout 
le militaire en étoit atteint ^ et son escorte même 
4toit suspecte. . Aussi , arrivé à la quarantaine de 
Mosdok, n*a-t41 voulu embrasser ni moi, ni le* 
enFans;.il avoit des craintes pour lui-même, ayant 
été obligé de montef des chevaux de cosaques» 
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dont les propriétaires étoîent inorts de la peste, 
un joiir avant. Lorsqu'il sç niit en route, il n'y 
avoit que trè* peu de tema,, que chaque buisson, 
chaque sommet de montagne, .jnenaçoit d'une mort 
inipre'vue: partout les révoltes ëtoient poste's en 
ambuscade,' et tiroient sur le^s passans, dont plu- 
sieiurs ont été tués, ^ ' 

Quoiqu'il' ait heureusement résisté aux fatigues 
extrêmes d'un voyage à cheval de plu3 de deux 
mille verstes dans le climat brûlant de la Perse, 
à la peste et aux rebelles. Vous jugez bien cepen^ 
dant,* qu'il a grand besoin^ d'up peu de repos, 
que nous goAtons enfin ici. 

Les bains, si propres à reparer nos forces^ 
nous offrent d'ailleurs un agréable séjour. 

Konstantinogorsk est ime petite forteresse, k 
4â verstes de Géorgiewsk. Un grand et beau vil-* 
lagè, tout près de Konstantinogorsk, peut fournir 
des habitations aux personnes^ qui fréquentent les 
bains; mais ceux-ci étant % deux verstes du vil- 
lage, une grande partie des malades préfèrent de 
camper dans des tentes ou des kibitki de Kalmucs 
sur les lieux mêmes , oa ce trouvent les eaux mi- 
nérales. • Nous sommes dû nombre de ces derniers ; • 
nous occupons deux ki\)itki, non dans la grande 

place, où sont les bains chauds de la couronne, 
j ■ 
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' mais un peu au delà à gauche, dur une channante 
colline 9 près du bain par ticuUei: d'un colonel, ^t 
nous usons de ce l^in» grâces à Tiûmable obli* 
geance du propriétaire'. 

Les kibitW Kalxnucar qui nous servent de de- 
jneure, sont une espèce de tentes, mais beaucoup 
plus solides, que les tentes ordinaires. Le feutre, 
dont on les construit, est soutenu par une char- 
pente très légère, et qui Se démorite aisément. 
Ces habitations &e transportent ^yec facilité d*un 
endroit à l'autre. Leur forme est celle, d'un V^^ 
de sucre. Elles ne reçoivent de lumière que de la 
pointe, qu'on peut 'découvrir, oii. de la petite 
porte, qui leur sert , d'entrée. La pluie n'y pénétre 
pas; mais quand le feutre en est imbibé, il ré- 
pand une odeur très désagréable. Une kibitka 
manque ordinairement de plancher, ce qui efli 
fort, incommode. * 

Plusieurs personnes habitent des palàgans, qui 
' sont des huttes de branches d'arbres ,. dont Tintc- 
rîeur est quelquefois doublé de nattes; et quelque- 
fois aussi enduit de plâtre ou même de terre. 

Le chemin de Géorgiewsk ^ Konstantinogorosk 
est très agréable. On avance vers le Bèschtau; 
c'est le nom d'un groupé de cinq montagnes, q^i 
oSxfi un tableau pittoresque, et auprès desquelles 
se trouvant les bains. 
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L*£Iborus et toute la chaine do. Caucase, ainsi 
qu'une montagne 9 appelée le chameau, à cause de 
sa singulière configuratipn, dispaf dissent , à mesuré 
'qu'on s'approche de Ronstantihogorsk; 

Les Tcherkesses, dont les domaines ne sont 
pas éloignés, attaquent quelquefois les voyageurs^ 
et on ne se re^d jamaia aux eauK sant escorte. 



LETTRE 49««. 

. ^ Konstantinagotsk» le'io Août i8i2«' ' 

Les bains paroissent me faire du bien. Je les 
trouve presque aussi chauds, que ceux de Géorgie, 
et }e n'y puis rester que cinq minutes* 

En sortant du badn, il faut d'abord se coucher^ 
et supporter une heure de transpiration, accom- 
pagnée d'une grande foiblesse, mais momentanée; 
ensuite on se porte à merveille le reste- du jour. 

. Plusieurs personnes . prennent le bain deux fois 
par jour. 

n y a dans ^notre voisinage une autre source 
également Salutaire: elle n'arque dix degrés de 
chaleur; son ea^u est aigrelette et fortifiante. On ' 
la boit aussi. 
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hts einx piiwrale^ ^orit un gtaiicl .bienfait de 

î^ providence; leur uatgç çopyenatle peut rendre 

la sant^ ^ nopxbrp' 4^ wal94Éf8* 

Les médecins en Russie ont dû longtems en- 
v.ojex {^T?ix paya étra^iger^^ p^ux fie IpxKzs ^mlades, 
dpnule rétablissement çxigeoit* une çure^ d'eaux 
niinérales, ^t à jxifi ,1a, fortune perrnettoit cette 
dépense» 

L'Empereur Pierre le Grand, à la sagacité du- 
quel rien n'a pu échapper, découvrit dans son 
empire plusieurs spurces d«eaux minérales , qu il 
hf. examinfir pai; so^ lu^dpc^^ Schober; il a fait 
lui-méfue ,^sage ,de celles près d'Qlpnetz, après 
s'être servi tçès heure^;5^pie^t ^es e^u:^ de Spaa 
^wç les lierix mêmes. 

•Dçp^is ^ors on négligea les eaux niinérales de 
Russie, on douta niéme de leur existence, jusqu'à 
ce qx(ç\n dépQuvrît f ellps dp î^arizin , de Baldon, 
de Lipitz et du Caucase, * et qu'on reconnût leur 
efficacité, PeUe§ de ^ipitz çnt; de l'analogie avec 
les eaux ^e Fyrmont \ pelles de Baldon ont des 
propriétés semblables à celles de Spaa, et les 
squrces çhau^e'§ 4"^. Caucase rçsse^bleiît ^ux eaux 
4'Ai3ç la Qh2(pelle? 

A peu de distance des eaux . thermales de 
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Carlsbacl âe trouvent. Je^^eatix .fordj^ii^t6^.>lif£gt«^ 
souvent nécessi^rea ^prè« Vusagiç Acarbains-^f^aiidd* 

La nature a également place . à environ. J^ 
verstes de Konstantinogorsk des eaux aâdules » qui^ 
suivant le savapt Docteur Haa3|'j^ppochént»le ^lu8 
des eaux de Pyrmont o\i d*^^a^ et sont ay.}our<» 
d'hui connues sous le nom d'eaux aigres de Kis- 
lawodsk) petit toi^tj )^^x^i\ à celui de Konstan« 
tinogorsk. 

L'ignorance des Tcherkesses né leur ^ pas per- 
mis de sentir le prix des eaux de Konstantino* 
gorsk, ^uçiqa'Us en i^ient quelquefois fait usagé 
pour leurs malades ou pour leurs bestiaux. 

Les Russes en eurent la prçxniére çonnoisssin^çe, 
en 1744, lorsqu'ils construisireîit la forteresse ' de 
Mosdqk, et leur . vertu fut surtout mise au Jour 
par la despription du célèbre Prqfesseur Guldçiistaedt. 
en 1779, ^^ mçi^ie teni9 qu^ ft'^lçYoit le for* de 
KonstàntinOgorsI^f 

Depuis lors elles ont été fréquentées comme 
bain , ou prises à l'intérieur , mais s^ns s'^st^eiudre 
à aucune direct^ou médicale, ... - 

£n igoa* l'habile chimiste 'Mr. S^/venson 7«ut 
ordre de les an,filyser, et en 1803 S, M* V En^peicjeiat^ 
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AlexA7idf9 daigna confimier la "régie à suivre dësor- 
' mais pour le aoulagenlent des malades , et le 
digne Professeur Sucharew a été chargé de Fin- 
spectidn. .:; » - ^ 

^ Ces eaux ont leur source au pied du Beschtani 
grande montagne à cinq sommets ,' dont je Vous 
ai déjà parlé ^ qui tire son nom de deux jnots 
Tcherkesses ^ Besch^ cinq, et Tau^ montagne* 

Le Beschtau est le bairométredes habitansdece 
pays:, son sommet est-il couvert de nuages , c'est 
une marque de pluïe et d*humiclité; le voit -on 
distinctement 9 on compte sur le beau tems. 

Le climat est agréable; les chaleurs de Tété ne 
eont pas excessives, Thiver est de courte duréei 
et le froid ne passe pas 8 ^ ^o degrés. La culture 
de la soie , du cotton et du vin prospéreroit dans 
<îe pîfâj très susceptible d'améliof ation » et que Ja 
nature a enrichi de tout ce qui peut contribuer au 
rétablissement d^une santé délabrée» 

Le Metscheukh est une des cinq montagnes, 
d^où sortent les eaux thermales , ce qui lui a fait 
donner le nom de montagne chaudèr 

La châleuif des sources s*éléve de* 50 à 37 de- 
Ipfés de Aéaumur» Cette haute température ne 
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peut être supportée que pendant quelques nxinutear- 
Peut-être, ne faudroit-il se servir de ces ^bains^ 
qu'après les avoir un peu kissé refroidir ^ attrtout 
pour des constitutions foibles, et pour des cafans# 
Une chaleur forte peut convenir à certains cas^ - 
mais elle produit toujours une révolution , ,^^ 
ne fout opérer qu*à propos^ . ' 

On laisse refroidir jusqu'à 12 heures les eaux 
^ès chaudes d'Europe, telles que le sprudel à 
Karlflbad, et les eaux d'Aix la Chapelle » &c. ,.,e| 
ceu:e précaution paroîtra peut- être également né- 
cessaire pour celles de Konstantinogorsk , si Ton se 
rappelle la mort du Générall Elliot, le vaillant dé« 
fenseur' de Gibraltar, frappé d'apoplexie dans le. 
bain même d'Aix la Chapelle, dont les eaux res^ 
semblent si fort à celles de Konstantinogorsk* 

Entre plusieurs- maux, que soulagent ou gué- 
rissent ces dernières, elles produisent surtout un 
effet merveilleux sur les anciennes blessures, ou 
sur des membres perclus. Ainsi nos braves dé- 
fenseurs trouvent dans leur patrie même, un re- 
mède aux nobles coups, qu'ils ont reçus pour la 
défendre. . ~ 

Le souffre 4cposé pat les eaux d*Aix la Gha* 
pelle, se paye à- haut prix paur sa pureté; les 
eaux du Caucase fournissent la même substance,. 
pourquoi n'en tirerpit-on pas le même parti? 
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.f'An Tttgrette qtiC'jGeé bamsi chaque annëeplns 
^t&juchtés» n'oSi/ènt pas* aux malades plus de 
coixmuKUt^s 9 et au luoins des demeures habitables. 
La.. «flaatMre seule 7 est; libërale; car jusqu*ici Tin- 
d^strie humaine n^a jrîen fait, pour profiter de ses 
largesses.'-' X^s agrémens de ces sorte» de lieux 
contribuent $;ependant beaucoup ^ la guérison» 
qu'on y ya chercher. 

Un climat doux, de faeatist sites | rinsouciance, 
rëloignèment de toute occupation sérieuse, tout 
invite à ne s'occuper ici que de sa santé et des 
innocents plaisirs, qu^elle permet, plaisirs qu'on 
ne peut guère trouver qu*au sein d'une nature 
riante et d'un repos ^ que rien n'altéte. 

)Nôus faisons de petites courses, tantôt à Kon- 
stai^tino^oirsk ^ tantôt le lon^ de ht Sodkoumok, 
rivière charmante d'une eau limpide et saine, ou 
au pied du Beschtau, ou à la colonie des écossais^ 
Cet établissement, peu éloigné d'ici | mérite d'être 
vu et admiré. Plusieurs familles d'Ecosse^ aux- 
quelles se sont associées quelaues fan^iilles alleman- 
des, arrivées de Saratow, où elles avoient déjà 
f Of mé une colonie , «rivent icj sous la direction 
d'un ecclésiastique^ pour répandre la religion 
chrétienne parmi les habitans de cea contrées. 
Uhc culture, établie d'après la méthode • angloîsc, 
fo^irnit à leur subsistance; une compagnie de 
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chasseurs et quelques Cosaqùe's lès nletterifc ^'l*abrî 
des attaques des Tcherke^ée»/ ^ -'" -^^'i '^^ 

On admire ces géiiétevtk' ihsiAultés i ^Vêt^-êàiit 
expatriés 9 et aventures dans une contrée peu con<« 
nue et barbare encore, pàixr se ^otrer à tiné'éÀtré* 
priae aussi pénible que darigercnseci ^ •" ' '^- 
La distancé* ridùff privé dû plaisir ié visiter* lès 
fameuses ruLfies. de Madschar -cfn Madjar,- >c^r c^est 
aîiisi qùe'te» nommait* le«* hÂitàïis de-ëè's con- 
trées: - Eiliw sont^ situées -è^Tio YersteS cW ©ëèr- 
giewsk aux b6rds' dé ïâ* Kiuiàfav tftrîére tiv& ^t <(e 
la haute: 'Kaifarda; et fn-è^ du'iônffuént'du^'ByWéï», 
dans cette vagte «e^pe d*Astrachati , qiifr*^?éténà 
le loii^ dé la" kieV- Oâspténhe,: et qtté bème-îè 
Wolga, le^ Kûbàn eï' W chaiîfe'^'aès moiièagi«ète âà 
Caucase. * " ' \ ""'' "^ ■•' -^ -•» 

» • • ^ 

Ces ruines parôissent être,' dit-on, celles dVne 
grande ville. ' On y troiU^e Icfà décombres de plu- 
sieurs châtearux, de g^ahdésr maisoits,* et de super-* 
bas voûtes en pierre^. * . 

Le nom de ces antiques débris rappeHé celui 
de Maggar, que les Hopgrots donnent à leur pays 
et à eux-mêmes, et celui dé' Mfagîsrr-Hr^ par lequel 
les Turcs désignent la Hongrie. • • » : 
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/ 'î*e mot Ungar ou Ugcr n'est point ; un nom 
propre dans son sens i^rhuUif, mais un nom gêné- 
rai» qui se donnoit à tout étranger , a tout Mï' 
yidn» snrrUvant d'im autre pays; 

Lpft ^lyiadsch^irs. et |es Baschkires ,o;^t' haliif é les 
rives du Wolga et^ du Jaik; eii ^3 iU turent 
chassés de ces contrées : les premiers , arrivés à 
.rendijoit» où ^ont aujourd'hui les décombres de la 
.yill^ 4^ Madjar,^ .^'j fixèrent, après^ aiyo^ enlevé 
cett^e .cantrée.au^ Pgrs^^ avec lesquels iU eurent 
~4Wf; l*i fiï^iî^^cle .jbi^ues . et fréquentpa; guêpes. 
Les, Avares ^ donf uçue, branche estist;^ encore dans 
^ fo^nd,;du Caïiicasie^. et, les Kumanji^ ,qui tirent 
ieur.^nom du fleviy,e.,ÎÇuma, o^t aussi habité .ces 
^/égion3,i Ces p^uples^.dena^nxe quelea,Ma4^char8, 
'Êfi «^tiiîi^rejqt exisuite^vera le .Danube, i où leurs 
deftcendans habitent encore aujourd'hui, et sont 
Vorigine de la nation Hongroise. 

. )Les Madschars ont ils construits la vill^ de 
Madsçluir? Il est probable; quelle a été bâtie par 
les Persans, et ^qu'elle a porté un autre nom, 
jusqu'à l'époque ou les Madschars l'ont prise et 
enibelUje* - - - 

On trouve encore aujourd'hui f en fouiillantîdans 
les décombres de Madsçhar, des médaillQS q^ 
auestent Tantiquité de cette ville. 
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Lors de leur découverte, feu le Dofjteiyr .Su* 
charew, qui en connoissoit les qualités , prescrivit 
à ses malades la .in^we .4« ts'j^ïii «ejjrif >• "^t ^^ 
régime qç^'eUe^' ïçqui^rentj .pçur. en ti^ei: tfpvite 
rtttilit^4?.<)8Sil)î^ft :..-;. .. . ..,-,,r p • . ^. ., , ,,,. . 

IJ est vrai: ijue.«cft^irég we,.. est un peu seyèxcif 
la nourrituçe prtncip^lf jj^it^pi^nfister ei^ lëgifltj^s 
^ei en laitage, la viande est pjesqpe ?^tifjr.e|nfi^t 
exclue, ainsi que le cafiFé, le chocolat et tout ce 
qui peut échauffer le sang; il est recommandé de 
boire immédiatement après le hain un grand 
verre d'eau minérale, dont le goût ^^est rien. moins 
qu'agréable. - ;t - i.'Vld^^ 

Ce régime du Feu Docteur Sucharew est au- 
jojwl'iïui peu suivi f c'est pourquoi ces çaux peu- 
ve^t paroître mal j jrppps ^yoir , per^u de leur 
eOicacité. . . ;. \: ^ , . ,... 

Silp bçn Su,charèw et sçs: préqeptes sont négli- 
gés aux .bains chauds, ils sont entièrem^ent oubliés 
aux «aux acides,, où ron vit et s'amuse, comme 
à la ville, çù les diner^ ^t les bals se succèdent, 
tandis %ue, le vieux JDocteur, to^t en y recoj^- 
mandant un exercice plus soutenu et une nourri- 
ture pluj» abondante, avoit interdit tout excès et 
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toute îrrëgulariè^-----Safiïs' cé-régîniei fondé ^ sur 
T expérience, quel bien peut-on attendre des'iiieil- 

Tai' bris tiiigt bâôls cliâùdè» -« je iràM «ooiii* 
rtiéticéiMês èaîix à^idea/ De côùrà'^^nëi^r Pde- ces 
bains exige, d'en prendre soixante; n^à^-ïAodà 
sommes venus trop tard , et c'est un bonheur pour 
iriôi , • d^êti avoir 'J>u jw^ eniflr ^^'aùtant.' ** ' Nous iious 
pîtimettôni? %eiit(;ttyttp" ée "hïtVL -At^ -èwik- acides. 



Jîa*'sbnt Tortîfiànteiifc 



i.*4*;'rr. *'■" -*< • "' • * ^ei';r 7.:.:. ...... i. 

^ LETTRE 5o«*» 

Ifblawodfky ' i 75 tentés de Geoc- 

-f'r :!•:* v .' -'»• ^ 'i ';: |iewÀ', l»;i8 Ao^t isn*. ' 

' Je éuîS ra^ife" de'teùt ce que je t-îèùs dé voîr; 
Lé iité', lé bain, qui pairok être froid côrtùne \à 
glace, la fontaine qui jaillît, vrai bassin de viri 
de Champagne mousseilx^ notre demeure^ con* 
sis tant èW ùné i Kîbftkaf ,' ^ placée sur une coîline,' 
d'où rôeîl embrasse tdtit lé valll6*n,' que parfcourènjt 
lès eaiix qui fo'urïiisrS^lf àûx! bainé, deir teïifeeé^ 
des kibitW, sé^ groupant tàmituê 'çdnt re|)réàfeAter 
dés haméaiii, teé raôritàgïi'és éè lé§ ÉÔlfôhes Jiîtto- 
resqueff des environs^ la petite fortei-essé, "appelée^ 
Kîslawodsk,' tout charme/ tbut>^énèha«te;-^^i<ïues' 
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tentes , placées sur des . hauteurs , achèvent la 
beauté du tableau. 

C'est un pays de fées, où la nature même a 
un caractère particulier; on respire la gaieté, les 
plaisirs, le bonheur; tout engage à jouir: ce bel 
aspect, ce bain froid, qui restaure et vivifie, cette 
eau acide, qui jaillit, écume, pétille, et offre 
une boisson délicieuse, le mouvement qu'il faut 
faire le plus fréquemment possible, l'appétit d&i 
vorant qui assaisonne les repas, un ciel toujours 
serein, un air jïur et vif, et enfin tme. société, 
dont Tunique, but est la jouissance, — telle est 
l'esquisse de ce qu'on trouve ici. > 

En arrivant aux eaux acides, on commence par 
en bohe pendant plusieurs jours à^ suite un verre^ 
puis deux, trois, jusqu'à dix,, et même quinze 
par jour, mais à différentes reprises, et s^ns que 
jamais elie pèse sur l'estomac. 

C'est la fontaine de jouvence. On voit accourir 
les malades deç deux sexes et de tout âge, puiser 
de cette eau merveilleuse; chacun est pourvu d'un 
gobelet, suspendu par un long cordon à un petit ^ 
haton f chacun à son tour le plonge dans, la fon- 
taine, boit avec délice, et se promène le Iqng de 
la vallée: l'opération se repète trois fois, c'est la 
règle. 

*4 
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Le spectacle du bain n'est pas moins mobile. 
Il y a toujours presse; une place vuide est aussitôt 
occupée, tandis que celui qui vient de la quitter, 
saisi de froid et tremblottant court à la fontaine, 
boit avec avidité, et ^larche avec précipitation, 
pour rappeler sa chaleur naturelle, 

/ Le soir, lorsque tout semble reposer, et que 
la colonie active des malades a cessé ses courses, 
•nous jouissons du haut de notre colline d'un nou- 
vel enchantement: la plupart des tentes sont illu- 
miinées, et le vallon, ainsi que les hauteurs qui 
l'entourent, brillent de mille feux. Quelquefois 
le profond silence d'une belle nuit est interrompu 
par une musique ravissante. - Des voix, des in- 
strumens variés remplissent la vallée de leurs 
accords, qui vont sp perdre insensiblement à tra- 
vers les montagnes. 

LETTRE 5inic. 

Kislawodkk, le so Août iQift. 
J'ai pris un bain : conmient Vous décrire la 
sensation qu'on éprouve, en se plongeant dans ce 
Cydnus. 

C'est un ,coup électrique qu'on ressent, l'odeur 
acide qui se détache, opère d'abord, on est prêt 
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à suflFoquer, on est tellçment saisi de jfroicî> qu*à 
peine est- on dans Teau, qu'on croit ne pouvoif 
pas y rester un seul instant : bientôt après le corps 
se couvre de grosse^ gouttes, semblables à des 
perles , on sort , et on est restauré i vivifie , rajeuni» 

La tempe'rature de ces bains est de dix degrèd 
cle chaleur d'après Kèaumur; ce qui les rend si 
froids, est le gaz carbonique. 

I*a toilette n^est pas longue: on court- à la 
fontaine, on se hâte de boire, et les courses 
cçininencent. Quelle légèreté, quelle force! C'est 
un nouvel être. 

Avec quelle impatience un premier baîn Fàîfe 
désirer le second! Quel appétit, quel sommeil! 

Nous menons ici le train de vie le plus agrè* 
able ^ , en nous astreignant toutefois au régime du 
Docteur Sucharew» Rien ne manquèroît à notre 
bonheur, si ma petite Catherine ne dèclinoit de 
jont en jour. Le médecin, veut me rassurer 5 
rassure-t-on une mère? Mais pourcj^uoî Vous fairô 
partager mon angoisse? 

Ne êétèt Vous pââ étonnée de nous savoijf ici 
dand la Kabarda, sur le territoire des Tcherkesses, 
qui sHndignent de se Voir privés de ced tsau^ 

»4* 
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dont ils ont toujours fait grand caà, et d'avoir à 
redouter des canons et des baïonettes Russes, 
qu'ils respectent beaucoup. Mais malgré ce respect 
et la redoute de Kislawpdsk, il y a panui eux 
des audacieux, qui viennent faire -ici des visiter 
nocturnes , ne fut-ce que pour enlever àes chevaux 
et du bétail. Lorsque les eaux de Kislawodsk 
furent découvertes, les TcUerkesses , dit-on, pour 
en priver le* Russes, comblèrent les bassins de 
pierres , et F eau disparut ; mais bientôt elle se 
fraya une autre issue, et forma un nouveau bas- 
sin, le même dont nous prafitons aujourd'hui, ce 
qui cependant est peu vraisemblable. 

Depuis que . la redoute . est condtruîte, les 
Tcherkesses ne sauroient plus faire de pareilles 
tentatives. Ils . appellent ces eaux A^arzana^ ce 
qui veut dire esprit des hçros , Nar voulant dire 
dans , leur langue héros , et Zana esprit. I^ea 
Tcherkesses regardent cette boisson comme un 
iBtinmlant, qui inspire du courage. 

Ils n'ont pas tort de regretter ce pays; c'est 
une des plus belles contrées qu'on puisse voir, 
et le Podkoumok, qui serpente aux environs des 
eaux, rend le paysage encore plus pittoresque.. 

On vient de découvrir à une certaine distance 
d'ici des eaux ferrugineuses, que Ton conuixencc 
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à frëquenter^. mais où l'on est plus dépourvu en* 
core des conunodité3 de la viç» 

Je connols beaucoup les eaux de Baaden près 
de Vienne, mais je donne la préférence aux eaux 
de ce pays.,, qui reinporteroieQt peut-» être sur 
toutes les eaux minérales de J'Europe, si Tagré.- 
able y étoit joint à Tutile, comme c'est Je cas à 
Baaden, à Pirmont, à Spaa, k I^arlsbad, à Aix la 
Chapelle ,. et si l'on y trouvoit /plus facilement les 
objets de première nécessité ^ sans lesquels le» 
plus grands av^tages sont nuls, 



LETTRE same. 

Kislawodsk, le i Septembre 1313. 

Pays charmant, fontaine délicieuse, excellent 
bain, tout a perdu ses attrai<s pour .moi; tout est 
en deuil, mon coeur oppressé est déchiré par des 
cruels pressentimens. Ma petite <Jathérine est bien 
mal, chère amie; helas! bien mal, et lés préten- 
dues consolations du mé4ecin ne font qiiijaccroitre 
lua douleur. Il avoue qu'elle souffre dç la con- 
somption, .Cruelle maladie, qui fait dépérir la 
pauvre enfant. Je la vois perdre tous les jx)urs 
ses forces, et le » germe de sa vie est attaqué, 

Cozmuent Vous peindre mes angoisses? Jq me 
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meurs avec mon enfant; que ne puis-|e la ranimer 
avec mon, sang çt mes larnaes ! 

Les heures s^ëcoulent pour moi avec une len- 
teur, — une journée me paroît un siècle. Je ne 
bouge plus du lit de la malade. J'entends avec 
un vrai tourment retentir le bruyant plaisir, les 
chanta et la musique , qui dans le vallon égayé le 
reste des habitans de ces contrées , tandis que mon 
mari et moi, nous espérons encore^ à force de 
coins ^t. de priéresi au ciel, rappeler le souffle de 
vie, qui à tout moment^ paroît prêt à . s'échapper. 
La souffrance la rend plus intéressante encore: 
^lle est si douce, si patiente, c'est un ange, trop 
bonne et déjà trop parfaite pour une vie, qui 
souvent n'est qu'une chaîne non interrompue de 
vicissitudes, de peiniss et de niisére. 



LETTRE 53**^ 

J^îsJUiwodsk ) U 5 Septembre iSia. 
Vaine çspérance î Illusion ravissante , mais 
trompeiise \ Elle a étç un peu mieux , mais ce 
moment dQ convalescence qu'il a été court! 

La nature , en rappelant Thomme dans son sein, 
fait souvent un dernier eifort, et daigne encore 
accorder quelques instans, oii le mal cesse; mais 
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ces înstans sont de courte durée , — ce sont ceux 
des cruels et derniers adieux. 

Il ne nous reste qu'un moyen à essayer, celui 
<le ramener la malade à Georgiewsk, où Tair est 
înoins vif qu'ici, et où d'ailleurs il y a un ex* 
cellent médecin, dont nous allons implorer les 
seeours. 

Nous partons dans une heure. 



, LETTRE 54m*- 

Georgiewsk 9 le^ 12 Septembre 181 s« 
C'en est fait! 

Vbu.3 , la meilleure de mes amies , pleurez pour 
moi, — me» larmes ne coulent point, mais mon 
coeur est déchiré, mon âme anéantie. Adieu î 



LETTRE 55*e. 

Georgiewsk , le 1 Octobre 181a. 

It n'ai pu Vous écrire de longtems. Le deuil 
m'entoure, la tristesse m'obsède, l' image de celle 
que j'ai perdue, est toujours présente à mon âme, 
et me suivra au tombeau. 
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'^'JWaîs ramîiîé a àes arotts: j'ai besoin d' épan- 
cher xna dotiïeur dans son sein; elle me consolera, 
elle înélera ses larmes aitx. miennes. 

J*ai besoin de parler d'elle. \Se veux entretenir 
ma douleur. ' , '^ 

Le désespoir nous fit prendre le parti, conseillé 
d'ailleurs par le médecin, de nous rendre avec la 
malade à Georgiewsk. Que n'espère - 1 -r on pas, 
quand on désire, avec ardeur ! 

Nous nous mîmes en voiture. La petite pa- 
roissoit tranquille, et son état ranima nos espé- 
rances. Je la tenoîs dans mes bras, — nos regards 
inquiets toujours attachés sur elle. Le moindre 
mouvement nous faisoit tressaillir. 

Quoique la voiture avan<jat pas à pas , il nie 
parut, que le mouvement de l'équipage Tincom- 
modoit;,nous çn sortîmes, et tantôt moi, tantôt 
mon mari, nous la portâmes à pied plus de dix 
verstes. 

C'étoit un doux fardeau. 

<Juelle lugubre procession ! Les passans étoient 
touchés de notre état; nous les conjurions d*unir 
leurs prières aux nôtres, pour la conservation de 
cette chère créature. '- 
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Nos g^niîssemerîs, le| pleùFâ^ <3u petit André, 
un enfant mourant dans les »bras de ses 'parent 
désolés f quel spectacle ! ^ 

Notre unique voeu pour rinstant se bornoit à 
atteindre Georgiewsk. Mais ce voeu ne devoife- 
point s'accomplir. Les souffrances augmentèrent. 
Elle nous fixa, comnie pour nous- dire un éternel 
adieu. Une angoisse cruelle s'empara d'elle, des 
convulsions survinrent, — • la fin approchait. 

Alors plus d'espérances, plus d'illusions! La 
mort avoit saisi sa victime, ses pieds et ses main» 
se glacèrent, — mais elle respiroit encore, 

Un sourire angelique plana sur ses lèvres, bien- 
tôt, pâles, ses yeux restèrent ouverts, mais fixes; 
son coeur avoit cessé de battre ^ — • elle avoit cessé 
de vivre. 

Perdre tm enfapt, c'est mourir mille fois ! 

Point de larmes, point de cris. Des sanglots 
étouffés, de sourds gémissemens interrompoient 
le morne silence, dans lequel nous étions plongés, 

La défunte sur mes bras, chacun de nous assis 
dans un coin de la voiture , qui alloit grand train, 
c'est ainsi que nous arrivâmes vers le soir à 
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.Konstantinogors'k, pour y passer la nuit, — toais 
quelle nuit, grand Dieu! 

Elle fut consacrée toute entière aux prières, et 
aux adieux d'un enfant, qui bientôt devoit être 
rendu au sein de la terre. Tant que je la -voyois, 
tant que je pouvois la presser contre mon coeur, 
je croyois la posséder encore. 

Le soleil en se levant, nous surprit auprès de 
la dépouille de notre enfant. La pensée, que le 
soleil ne luiroit plus pour elle, me fit enfin fondre 
en larmes; ' ces larmes calmèrent mon désespoir. 

Nous repartîmes, pour nous rendre à Geor- 
giewsk. I<e petit André vouloit à tout moment 
caresser sa petite soeur , et se pleignoit de son 
long sommeil. Certes, elle dor}:, elle dormira 
jusqu'à ce réveil délicieux, qui doit succéder au 
songe de sa vie, qui a été ici bas de bien courte 
durée. 

En passant devant le cimetière près du grand 
chemin, je le fixois avec effroi. C'est donc là, 
m'écriois-je, l'éternelle demeure de l'enfant, que 
j'ai porté dans mon sein, de l'enfant que j'ai allaité, 
soigné, chéri • . . • 

Pleurez ma Catherine , chère amie , mais pleurez 
davantage encore pour st$ infortunés parens ! 
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LETTRE 56««- 

Georgiewsk> le 15 Octobre 1812. 

Nous sommes très impatiens de quitter un 
pays, où nous avons tant souffert. 

Le voyage en Géorgie nouç a coûté bien cher, 
— notre enfant et la santé! 

Apres de pareilles pertes, à peine dois -je Vous 
apprendre, que nous venons d'en essuyer une, 
qui cependant ne laisse pas de nous être .sensible/ 

On nous a volé ces jours -ci jusqu'à nos der- 
niers eBFetsi La nuit, lors du premier sommeil, 
par un tems très obscur et. pluvieux , des voleurs 
ont pénétré par une fenêtre, et se sont emparés 
de tout ce qu'ils ont pu saisir; et comme vrai-, 
semblablement ces scélérats étoient bien auiués et 
déterminés, il est heureux sans doute, que per- 
sonne de nous ne les ait entendus; ils auroîen( 
joint le meurtre au brigandage, 

Peu de jours se passent ici' sans quelque vol. 
L'exemple des Tcherkesses , qui en font profession, 
paroit être contagieux^ et leq effets volés se re- 
trouvent raremeiit, ^ 

Depuis un an, Vous le voyez, m^ chère amie, 
notre courage et notre persévérance sont mis à de 
rudes épreuves. 
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Notre position est d'autant plus pénible, que 
nous ne sommes pas les seuls dans les larmes et 
le deuil. . A quelle épouvantable dévastation se 
trouve en proïe une grande partie de la Russie? 
Les villes sont enflammées, les habitants errants, 
les villages détruits, les champs dévastés, le paysan 
rui^é. Mais c'est pour nous une guerre sainte, 
une lutte de héros contre le vandalisme réduit en 
système, contre la plu5 abjecte servitude sortie 
de ce cahos de licence effrénée, qu'on a nommé 
révolution , contre la tyrannie , sous laquelle gémit 
déjà presque toute l'Europe, contre une agression 
inouïe, dont le seul but est de joindre la Moskwa 
et la Newa à cette immense domination, où le 
Tage, le Tibre, le Rhin, l'Elbe, l'Oder et la 
Vistule roulent déjà leurs flots captifs, ou tout est 
esclave, tout gémit, où l'ironie amére foule aux 
pieds ce qui rend chère aux hommes leur existence, 
tout ce qu'ils ont de plus sacré, 

Déjà ce torrent furieux a porté ses flots jus- 
qu'aux murs.de Moscou; juais la Riissie, forte de 
son héroïsme, sera le tombeau d'une horde de 
brigands, que la providence se montrera enlin 
lasse de supporter. 

J'ignore comment et quand cette lettre Vous 
parviendra, toute comnmnication avec le grand 
chemin est iiiterroiiipue. Mais cela- np sauroit 
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durer. J'attende tout de nos braves comp^triotesf, 
du Dieu protecteur de notre chçre patrie» et de 
la cause qu'elle défend, et qu'elle verra, oui, 
quelle verra bientôt triompher. 



LETTRE 57«»«* . ' 

Georgiewsk , le 26 Octobre 1812. 

Moscou. est donc tombé! Moscou est en ilam. 
mes! Ce berceau sacré de Fempire, ce centre de 
notre terre natale. Mais la Russie, l'Europe en- 
tière est sauvée: Des cendres de Moscou sortira 
la délivrance du monde. 

Nous apprenons avec transport les heureuses 
nouvelles ,. qui nous parviennent déjà directement; 
et nous aussi aux pieds du. Caucase, nous bénissons 
les noms inuuortds de nos braves. 

Qu'on est fort avec l'appui de Dieu! 



LETTRE 58«e. 

Georgiewsk 9 le sa Octobre 18x8. 

La mort de mon enfant a déchiré mon coeur, 
et cette plaie,' à peine adoucie, vient d'être rou- 
verte pat' un alPreux événement. 
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Le brigandage dans cette contrée ne respecte 
pas même les morts: le tombeau de ma Catherine 
a été rouvert, probablement par des Tcherkesses, 
et la criminelle aviditë s'est emparé, de ce que la 
* tendresse maternelle avoit eu soin de déposer avec 
son enfant dans une terre sainte. 

Le tombeau est refermé , mais je suis dans la 
désolation, que mon enfant repose dans le sein 
d'tine terre, que des barbares ont la cruelle et 
férocef inhumanité de violer. 

La peste vient d'éclater dans lés environs de 
Georgiewsk; on craint pour la ville même. 

Qu*il est difficile de regagner le port, quand 
on s'est hazardé sur une mer orageuse ! 

Faudra-t-il finir par périr de la peste? Elle fait 
d'affreux ravages, et n'est déjà que peu de distance 
d*ici. 

L'automne est beau, et la récolte, surtout en 
fruits , très riche. Les raisins , les melons et les 
melons d'éai^ sont d*un goût exquis, et en telle 
abondance, qu'ils tlé coûtent presque rien. Lors- 
que le paysan se rend le matin à son champ > " 
emmène avec lui une charette, remplie de fruits* 
C'est le pays de l'abondance; mais si la nature 
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est belle 9 on a à lutter contre des maux, que des 
pays moins chauds et moins fertiles ont le bon- 
heur d'ignorer, tel que la peste, les fièvres ma- 
lignes , les scorpions et les tarentules , des chaleurs 
souvent excessives, plus pénibles que ^e grafnd 
froid. 

Cela me fait croire, que tout est compensé 
dans ce monde, et que 

Dieu nous pesa tous dans la même balance. 

La perfection n'appartient point, à ce qui est crée. 

Le Gouverneur civil d'ici, oncle de ^on mari, 
vient de tomber malade à la suite du zèle , qu'il a 
employé, pour s'opposer à la peste. Il a gagné 
une fièvre, très dangereuse dans ce "pays. Nous 
le soignons jour et nuit, mais je crains pour sa 
vie. Devons nous être frappés d'un nouveau coup? 

On nous conseille de nous réfugier à Stawro- 
pol, p,our nous éloigner de la peste, qui déjà a 
pénétré jusque dans les fauxbourgs de Georgiewsk, 
où plusieurs jnaisons sont en quarantaine; mais 
comment abandonner lui oncle mourant? 

Nous obéirons à notre affection et à notre de- 
voir , en restant ici , et nous braverons , s'il le 
faut, de nouveaux dangers. 
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Il paroit surprenant, que la pe^te ne puisse 
radicalement être exstirpëe flans /ces régions orien- 
tales: il faut sans doute en chercher la cause dans 
le. caractère des habitant, qui la propagent eux- 
niênies par ignorance, par défaut de soin, par 
superstition. ,/ Leur malpropreté y contribue beau- 
coup, aussi bien que leur cupidité. Ils aiment 
mieux s'exposer à cej fléau, que de jetter au feu 
quelques effets, soupçonnés de receler le miasme 
pestilentiel. 

La population du Caucase a, beaucoup diminué 
depuis quelques années , surtout depuis que la peste 
sy est manifestée. Elle fut apportée, dit -on, par 
des prêtres, qui revènoient de la Mecque^ et de- 
puis lors ce fléau a fait d'autant plus de ravages, 
que ces peuples, infatués du fatalisme, n'y oppo- 
sent aucune précaution, et prétendent que Dieu, 
eiivoyant les maladies, il seroit impie de chercher 
à s'en jdéfendre. 

Les Tcherkessies, surtout, sont à cet égard 
d'une entière insouciance. Sans villes fermées, 
ils n'habitent que des villages ouverts, nommés 
Aoules , dont les maisons de branches d'arbres, 
enduites communément d'argile à l'intérieur et à 
l'extérieur, sont contigues, et o*ffrent à la peste 
la plus .£randyiiberté de s'étendre. 

La forme du Gouvernement des Tcherkesses est 
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féodale. Ils sont divises en classes^ les princ03, 
souverains du pays, les nobles ouOazdènes, et 
les serfs.. . 

-Les princes et les nobles ne s'occupent que de 
la guerre et du pillage, les femmes et les esclaves 
sont charges des détails donaes4ii'qu6s , de l'agricul- 
ture et du spiix des troupeaux. 



LETTRE Sgme. 

Géorgie wsk y le io Novembre igia. 
Mes craintes -aLti sujet de notre oncle ne se sont 
que trop tôt rëalisëes. Malgré tous nos soins,* sa 
maladie vient de Tenlever.. C'est le cinquième*» 
Gouverneur, que cette province se voit ravir par 
la mort dans le court espacede /huit années. Ce- 
lui-ci est sincèrement regret Éé par tous ceux, qui» 
l'ont connu, et pleuré pa(r ses* a[mis. ^11 est victime 
cle son ïèle pour le -service-, - ayant fai^, déjà lûà- 
lade, des courses dans les villages voisins, ou 
âVtoit manîfeâté la peste. 

Il est noLort dans les bras de son neveu, et a 
témoigné le désir de reposer auprès de nm Cathe- 
rine, qu'il a beaucoup aimée. ' -' 

Hier il fut enterré avec pompe : totis les habitans 

15 
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ont suivi le cortège funèbre , en bénissant la mé- 
moire du défunt. . Le9 larmes , qui ont coulé hier, 
sont le plus beau monument de la vénération et 
de la reconnoissance 9 qu'inspire son souvenir. 

^ J'ai assisté aux funérailles de notre cher et 
respectable oncle; là fai revu la tombe de ^la 
£Lle, je Tai arrosée de mes larmes, je lui al dit 
un éternel adieu. 



LETTRE 6o»e- 

Georgiewsk , le 85 Novembre iSk^ 
Le passeport vient d'arriver, moii mari est rap- 
pelé à Petersbouxg; demain nous partons. 

Je «Vous écrirai encore de Moscou. Apres, et 
bientôt J'espère, les doux entretiens de raniitié 
remplaceront cette correspondance, foible soula- 
geinçnt aux peines de Ta^sence. 

Je ne puis Vous dire , avec quelle impatience 
j'attends Theureux moment de Vous revoir. Doux 
ou pénibles , tous les sentimèns de mon âme me 
portent vers Vous, Vous appellent, sollicitent les 

bontés et les conseils de Tamitié. La voix du 

» 

'chagrin s'élève encore souvent, et renouvelle nies 
épreuves et ma douleur. Une amie tendre et 



Digitized 



by Google 



QQ.J 



compatissante comprendra, partagera quelque tems 
ma douleur; ses conseils et son exemple pourront 
ensuite, tt pourront seuls me pénétrer des sen- 
timens d'une pieuse résignation, unique source de 
soulagement pour une i»ère affligée. 



LETTRE 6iwe. 

Bostow, le 15 Décembre i8i«. 
Vous serez surprise de recevoir de moi une 
lettre, datée de Rostow. Les circonstances nous 
ont obligé de prendre cette direction. 

La ville de Rostow, nommée comme forteresse 
St. Dmitri , est située sur le Don , dans la proxi- 
mité de Nahétchivan, d'Axai, de Nc-o-Tcherkask, 
de Taganrok. Elle fait son principal commerce des , 
poissons, dont le Don abonde. 

Nahétchivan, ou nous avons été aujourd'hui, 
est à quatre verstes de Rostow.. C'est une char- 
mante petite ville, qui ne consiste que de son 
commerce, et qui n'est habitée que de négociant» 
Arméniens, tous libres; ils se gouvernent selon 
leurs loix, et payent seulement une sommé* Hxe k 
la courontie. Ils sont établis ici depuis la paix de 
Koutchouk-Kainardschi , époque à laquelle ils quit- 
tèrent la Crimée sous la protection des troupes 
Kusses p de crainte d'étr& maltraités par les Tartares. 

■Kl * 

15' - 
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.Les boutiques forment la plus grande partie de la 
ville; elles sont riches en anarchandises de toute 
espèce, et très fréquentées. 

La position des villes sur les bords riants du 
bon est très pittoresque. Le tableau qu'elles oflErent, 
devient plus intéressant encore par le mouvement 
que donne leur commerce, la quantité de vaisseaux 
et de barques, dont tout le Don est rempli, et cet 
air d'aisance et mênie de richesse, suite naturelle du 
counuerce. ^ ^ 

Notre séjour à la quarantaine n'a pas été sans 
beaucoup d'incommodités e^ de peines, et nous 
devons cïicore nous estimer heureux, d'avoir laissé 
cette fatale barrière derrière nous. 

Dans ce passage ou plutôt triste séjour,. il faut 
être muni d'un certificat du Gouverneur - général, 
qui atteste, quel est i'état du pays, d'où l'on vient, 
srià peste y règne- ou non. Ce papier est pris par 
un homme y qui porte des habits et dies gants gou- 
dronnés. 

. Ensuite l'on est conduit à un hangar, où tous les 
effets sont déposés; il faut séparer ceux,' dont on 
ppurroit avoir be^pin pour la nuit, et on les met à 
part, pour les pa^fuiner aiissitot avec l'acide nitro- 
juuriavqne, d'aprçs la méthode de Guiton de Mor- 
va^x. On est tenu de se revêtir eçi attendant de 
rbabillement qu'^n Vous donne. . 

L'on, se rend après dans la chambra cîe l'inspec- 
tion. Là les dames sont examinées par. une femme, 
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qui doît déclarer, qu'elle n'a découvert aucun symp. 
tome de peste; après quoi Ton met ses habits par- 
famés. Lorsque le terme de la quarantaine est 
échu, on obtient uh certificat, qui Vous, ouvré ren- 
trée du pays des Cosaques du DorîJ 

J'espère que ri-en maintenant ne mettra plus ob*- 
stacle à notre voyage. * 



LETTRE e^nic et dernière. 

Moscôa , le 16 Janvier 1815. 

Nous voilâ'enfin à Moscou. Mais c'est avec le 
coeur navré et les yeux baigntjs de larmes, que )ê 
cherche à reconnoitre dans ses ruines cette antiqivî 
et brillante cité. 

Que l'aspect de ces décombres est accablant et 
terrible! J'y crois voir encore le fer ou le feu, 
accumulant les crimes et ses ravages. Je vois Thabi-' 
tant malheureux, fuyant de sa demeure en flammes, 
traînant après lui sa ^famille éplorëe; la lassitiide et 
la faim ralentissent ses pas, et le livrent lui et ses 
enfans ou à la flamme avide , ou là la cruelle solda- 
tesque, dont Tivresse a doublé la fureur. 

11 y a quelques mois , je n'osois entreprendre de 
Vous peindre cette ville inmiense , et les beautés 
qu'elle renferme; maintenant la destruction a tout 
confondu; la ruine a marqué cette vaste enceinte par 
une épouvantable uniformité , car ce qui reste de la 
grande cité, est, aux yeux du specFateur, comme 
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le ftrônc de Tarbrc, que la foudre a dépouillé de ses 
branches. 

Palais y maisons, cabanes , ,1a flanime a tout con. 
fondu y et ce que l'incendie ménagea, fut en proie 
àux^xcès de la vengeance et de la fureur. Les autels 
renversés, lés églises dépouillées, sont les derniers 
ténxoignages de la rage des dévastateurs. 

Le Ci;emlin surtout, cette antique et. auguste 
demeure de nos Czars, a été' l'objet d'une rage 
barbare. Ses murs détruits attestent, que le criiue 
opéra' ce que les siècles n'ont pu faire. 

Tout ici ênân n'oifre, que le spectacle de ces 
ruines imposantes et silencieus.es - . . .. silencieuses! 
que dis «je! du sein de ces ruines s'élève une voix, 
^ui proclame la grandeur et le courage du peuple 
Russe, son dévouement à la patrie, son amour pour 
son^augusùe Souverain. Nous y pouvons entendre 
encore les arrêts de la justice divine, qui du sein de 
cette ville détruite comme pour le salut des peuples, 
proclama la punition de l'oppresseur du mcmde. 

Qiie Moscou soit fière de sa destinée! Elles«* 

dans les fastes glorieux de la Russie, toujv^rs la 

' première d'entre les villes. Devenue ville nouvelle, 

elle sera toujours ville ancienne, et jtnéniiorable pa>^ 

ses sjipriûces et sa gloire. 
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I j a Géorgie, toujours persécutée p^r ses voisins» 
fut «cuvent vaincue , "mais ne fut jamais sbumis^e. 
D'entre ses terribles aggresseurs, les Persans mirent 
le plus de constance dans leur,.poursuke, CaAsi- 
dérant la Géorgie comme » une de leurs ptoVinces, 
ils ne voulurent jamais là laisser jouir d'une pai- 
sible indépendance, et les' malheureux Géorgiens,' 
en butte à des ennemis si persévérants , n'oï^tin-*. 
rent de tems en tems quelque repos, que pour 
leur rendre la guerre plus nuisible et plus -dou- 
loureuse. Mais le danger augmrente le courage. 
Aux ressources d'un pays, défendu par ses mon- 
tagnes, le Géorgien unit et la bravoure et le dé^' 
vouement à aa religion et à ea patprie. Animé et 
guidé par de tels sentimens, un peuple peut être" 
vaincu, mais ne peut être subjugué. 

Cependant toujours à la veille de nouvelles atta*- 
qùes, et craignant que le nombre et la force ne 
l'emportassent sur le courage, le dernier Czar de 
Géorgie aima mieux livrer le pays à ceux, qui 
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Tavoient longtcms protégé, qu'à ceux, qui Ta- 
voient toujours ravagé* En conséquence, la Russie 
prit possession de la Géorgie en iSoOf -et bientôt 
en étendit les frontières aux dépens des Pers|ns. 
Depuis lors a existé sans discontinuer la guene 
entre la Russie et la Perse- 

H Cette guerre, loin d'être dangereuse, ,est de peu 
4* importance pour. la Russie, mais elle est funeste 
aux habitans de la Géorgie; qui confinent à la 
Perse. Des corps de cavalerie légère tombent sou- 
vent i Timproviste, et par des chemins presque 
impratiquables , sur les villages, j commettent 
autant de désastres qu'il leur est possible , et en- 
traient arec eux hommes , femmes » enfans et 
bétàiL 

Un autre moyen, dont se servent les Persans 
contre le gouvernement Russe en Géorgie, est d'y 
fomenter des révolutions* Cela leur a réussi quel- 
ques fois, à Talde du fugitif Czarewitdi Géorgien 
Alexandre, qui réside à £rivan, ^t qui a le mal- 
heureux talent d*abuser ses pauvre) compatriotes 
par de Vaines espérances; mais quelques coups de 
canon rétablissent l'ordre, et ramènent bientôt le» 
révolté^ à la soumission. 

L'art militaire chez les Persans est réduit en 
gi;ande partie à l'art îles embuscades; par de 



Digitized 



by Google 



^35 



petites 9 mais nombreuses attaques partielles. Us 
inquiètent et fatiguent Fenneini, qu'ils n'osent 
affronter en masse. 

Successivement les François et les Anglols leur 
ont enseigné à organiser rinfanterie, et à se servir 
d'artillerie; mais la Perse, même avec cette as- 
sistance, ne sauroit lutter avec la Aussie» ' 

Celle - ci toutefois a depuis longtems désire 
terminer* des hostilités, souvent commises aux 
dépens de la Géorgie. 

Sa Majesté V Empereur de Aussie, dont la sol- 
licitude paternelle tend à faire' régner et à entre- 
tenir d'une manière honorable et solide la paix 
dans son empire, ordonna souvent d'entamer avec 
le gouvernement de Perse des négociations de paix. 
Mais l'opiniâtreté, la ruse et la duplicité des Per- 
sans, et une certaine finesse d'esprit, qui les rend 
capables des intrigues les plus rafinées, rendirent 
inutiles, toute disposition bienveillante, et pacifique. 

Le Général de Rtitscheff, à peine arrivé à 
Tiflîs, oii il venoit de remplacer le Général Mar- 
quis de Pauluccij reçut néanmoins ordre, d'en- 
tamer de ^ nouveau des négociations de paix avec 
Âbaz Mirza, successeur au trône de la Perse. 

Je fus chargé de cette négociation y avec ordre 
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âe me rendre in cess animent à Taurîs, résittencô 
dû prince héréditaire. 

Je pris ma direction par la province de Bam- , 
Back, pour me rendre par Erivan a Tàuris. 

J'ai 'eu le inalhcur de perdre à Gèorgiewsk, 
lorsque la plupart de mes effets y furent -violés, 
plusieurs de mes notes de voyage; mais la Perse 
est un pays si remarquable et si peii connu, que 
y ai osé *én tra-cer une foible esquisse avec le* seul 
recours de ma m.émoire. J*ai dû omettre quelques 
détails y qui ne regospient que sur de légers sou- 
venirs, pour laisser, à tout ce que je décris, le 
plus grand degré de certitude. 

J'ai fait usage « dfe quelques passages de plu- 
sieurs voyageurs en Perse i dont je confirme les 
rapports*. Il n'est pas d'une médiocre importance 
de vérifier les anciennes relations, et de rappeler 
ce qu'elles ont d'exact et de conforme. 
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J« partis àe Tiflis le 28 Avril i8i^> accojnpagné 
d'uii dragoman , et de? plusieurs Cosa<}ues. Nous 
étions tous à cheval, le voyage ne pouvant se 
faire d'autre manière. 

En quittant Tiflis de très bonne heure, je jouis 
de la belle matinée de printems; la chaleur n*étoit 
point inconunode, et la nature, déjà enibellie par 
cette ^hâtive végétation, ofFroit un coup-td^oeil, 
d'une beauté ravissante. 

Ma disposition d'esprit lie eontribùoit pas peu 
au plaisir que j'éprouvois: Fidéç de me rendre en 
Perse, de voir un pays d'une si haute antiquité. 
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me Rt ressentir une joïe, mêlée, l'avouerai -je? 
d'un peu de vanité. Je verrai la Perse J me dia- 
' je plusieurs fois. Dans tous mes voyages, en Alle« 
magne, en France, en Turquie, je n'ai point 
senti cette vive impatience des nouveautés, comme 
en allant en Perse. 

Sagànloug y première station, est un petit vil- 
lage sur les bords dii Koura, à huit vers tes de 
Tiflis; Ton y voit les ruines d'un grand bâtiment, 
probablement autrefois un Karavansérai ; ses dé- 
combres servent aujourd'hui de refuge à des mil- 
liers de scorpions et de tarantules. 

Kodif village k 15 verstes de Sagànloug, est 
situé dans une -belle vallée. 

A 15 verstes delà, l'on trouve Kolagir, autre 
village. Le fleuve Alget traverse de grandes et bel- 
les plaines, d'une terre très fertile et assez bien 
cultivée. Le chemin conduit à travers ce beau 
pays, et mène à 

Schoulaver^ petite redoute de Cosaques, à i5 , 
versfes de Kolagir , où commence la Somhétie. 
Le fleuve Hram, qui lors du dégel grossit ordi- 
nairement beaucoup,, et fait alors de grands rava- 
ges , arrose ce pays. 

Après avoir fait le premier jour ^un trajet de 
64 verstes, je fis halte à 

Sadahljy village à il verstes de Scholarefi 
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pour y passer la nuit. Celui que je clevois faire 
les deux jours suiviints, ëtoit incoiupar^bleiiient 
plus pénible et même dangereux, à cause des foret» 
et des montagnes, où. les voyageurs, malgré l'es- 
corte, sont quelquefois assaillis par des Turcsi, 
qui sortent de leur forteresse d*Akalzik, pour 
commettre des brigandages; par des Lesghis, dont 
c'est l'unique métier, ou par des Persans, que le 
Sardar d'Erivan envoie par des chemins détournés 
et presque impraticables, pour tomber à l'impro- 
Tiste sur des villages ou des passans, pour mas- 
sacrer et piller. 

On augmenta mon ^escorte d'une vingtaine de 
Cosaques, et je partis de Sadahly le Qg'k la pointe 
du jour. Quoique les négociateurs soient ordinal» 
rement respectés chez ces peuples Asiatiques, on 
ne sauroit cepéndaint prendre assez de précautions 
contre leur perfidie. 

Le trajet de cette jonrîiée, quoique de 35 
verstes seulement, étoit ai pénible , qu'à peine arri- 
vai, je, et très tard, au village d" Usumlar. 

Le chemin conduit tantdt par des montagnes; 
hautes et escarpées, tantôt par des forets épaisses, 
ou des plaines, coupées par des ruisseaux, qu'il 
faut passer à gUé; le sentier étroit oblige souvent 
à descendre de cheval, et à aller à pied. Mai« 
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toutes ces incoiiinioditea sont aisément supportées 
pai^ celui, qui se plait à Taspect d!une nature sau- 
vage, et belle en même tems: telle est celle, qui 
s'offre aux regards depuis Sadahly. 

Le Zopi est le premier ruisseau, que j'avais à 
passer ce jour là; ensuite le Bamback, fleuve ex- 
trêmement rapide , qu'on passe sur un pont an- 
tique^ construit de pierres de taille, et d'une belle 
architecture. Ge pont est un chef -d'oeuvre de 
l'art; c'est un arc, aux extrémités duquel sont 
-placés deux sphinx, taillés en pierre, ainsi que 
plusieurs croix. Ces derniers «font présumer, que 
ce pont a été l'ouvrage des grecs chrétiens. 

Des ruines de temples, de chapelles, construits 
la plupart sur les soiiîmets des montagnes, datent 
probablement die la même époque. 

A <2o verstes d'Usumlar sont des m^nes de cuivre. 
Ces mines sont situées dans des montagnes pres- 
• que inaccessibles , où les paysages sont très pitto- 
resques. 

Ma curiosité l'emportant sur ma fatigue , je 
consacrai: les deu3ç: heures, que j'y) passai» à- visiter 
les, mines, et à examlziér les travaux, 

> . •• ) * ' - 

Le 30 je partis d'Usumlar pour Karakll&,. En 
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quittant le district cte Bortcîiali, j'entJrâi dans celui 
de Bamback, oii j'avais à passer à gué la rivière 
de Baitlbacky et la Kammennaja^ appelée iainsi 
par les Russes. , A mesure que j'approchai de Ka- 
rakiis, qui eet à 45 verstesNd'Usumlar, la contrée 
devint encore plus aiiontueuse; c'est une chaîne 
de montagnes^ qui s'étend jusqu'à la province 
d'ErivBn, dont elle fait la frontière. Ces mon-.* 
tagnes sont couvertes de neige la plus grande . p^r» 
tie de l'année, et portent le nom de mont Alget» 
Dans les vallons on tarouve un grand nombre de 
bétes sauvages, de tigres et de hyènes, mai$ 
d'une petite espèce. 

Karakliîj gtâtid Village, èitué dans lin Vallo»» 
au pied du mont Alget, à peu de distance delà 
frontière de la province d'Erivan, est la résidence 
du Chef militaire» ' Çn y arrivant, je descendis 
chez le Général Kusse» 

, Le district de Bamback^ entouré de hautes 
niontagnes, a un climat froid; Vété même n'y est 
]^3iS chaud* Pendant mon séjour à Karaklis il -n'a 
pas discontinué d*y neiger, et un vent froid m'a 
fait sentir même au mois de Mai les rigueurs de 
Thyver. ' • • 

Lorsque je fus arrivé à fcaraklis, j'appris que 
les Persans venoient d'assaillir les villages voisina 

16 
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Àniamlî et Bekante; qu'ils avoient totalement dé- 
truit le premier, après en avoir retiré tout le 
bétail. Le/ Sardar d'EriVan Housçein-Kouli-Khân 
détachoit des corps de troupes, pour tomber sur 
differens points des possessions Russes. 

Le trajet de Karaklis à Erivan en ligne directe 
à travers les montagnes, quoique le plus court, 
étant très pénible à causç de la neige, qui cou- 
vroit encore les montagnes frontières de la Perse, 
le Général Russe me conseilla de choisir le chemin 
par Goumri; mais comme il étoit dangereux de 
a' exposer avec peu de troupes aux attaques fré- 
quentes des Persans, il me fallut attendre ^arrivée 
d'unjB forte escorte. 

La veille de mon départ de Karaklis, je fus 
témoin d'une grande alarme. Vers le soir un corps 
assez considérable de cavalerie Persane se fit voir 
dans la proximité de la forteiesse, mais il se tint 
dans les gorges des montagnes: aussitôt les troupes 
Russes volèrent vers rênnemi , qui, après une perte 
de quelques hommes , se retira avec précipitation. 

Le Q. de Mais ]e partis de Karaklis, accom- 
pagné de deux compagnies de chasseurs , de deux 
pièces d'artillerie et de 50 Cosaques. 

Le village d'Amamli offrit à mes yeux le triste 
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tableau du dègat, que les Persans y avoient fait 
peu de jours avant. Ils étoient tombé dessus avec 
des forces supérieures, avoient tué ou enlevé les 
habitans , et emmené avec eux plus de luille pièces 
de bétail- • 

Le village d« Bekante, à 35 verstes de Karaklis, 
où je n'arrivai que vers le soir, parceque j*étois 
suivi d'infanterie et de canons , avoit moins spuf- 
fert, et j'y trouvois encore quelques habitans, qui 
étoient retournés dans leurs foyers, après avoir 
été dispersés par l'invasion imprévue des Persans. 
Ces pauvres ^eus, sachant que je me rendois en 
Perse, m'apportèrent en offrande des provisions, 
autant qu'ils purent en ramasser, et m.'accom- 
pagnèrent de leurs voeux pour le succès de ma 
mission* 

Le lendemain je me rendis à Gomnri à travers 
la province de Schouragel, avec une pareille escorte 
que. là veillé. J'y arrivai san^ accident, après 
jvoir fait un trajet de 30 verstes; mais les troupes, 
qui m' avoient accompagné jusqu'à Bekante, furent 
assaillies par un corps Persan très considérable, 
dès qu'elles se remirent en marche, pour retour« 
ner à Karaklis. ^é résultat de ce combat fut une 
fuite précipitée des Persans ; mais les braves troupes 
Russes eurent le malheur de perdre à cette occa- 
sion leur officier* J'aurois peut-être subi le luéme 

16 • 
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«ort, si les tersans ayoient fait leur attaque quel- 
ques heures plutôt. Ils ont la coutume de viser 
toujours sur les officiers > et malheureusement ils 
visent bien : mais le nxanque total de science mi- 
litaire et de discipline jj, réduit à peu de chose les 

effets de leur adresse. 

\. 

Le trajet à Goumri est très agréatlC;! on tra- 
verse utie vaste plaine, arrosée par le fleuve Bam- 
bacK; le tfertaiii s'élève insensil>leniént) en s'ap- 
prochant dé Goumri, village siir une hauteur con- 
sidérable , d'où Ton jouit d'un coUp-d'oeil magni- 
fique. D'un coté se présente dans le lointain une 
longue chainè de montagnes, ^ui s'éteiid sur le 
territoire Tùrci, et au pied de laquelle l'on distin- 
gue la forteresse d'Akalzik, le Paschalik de Kars 
et la possession de Karabeg, appelée Magasbert, 
par on passe, à travers de hautes montagties, la 
grande route à Constantinople ; d'un autre cote 
on voit le mont Alget, et lé passage eh Perse, et 
à deux verstes de GoUmri le fleuve Arpatchai, 
qui est la ftontièi'e du territoire Turc. Ces divers 
objets forment un tableau l'avissant, qu'embellit 
lencore le souvenir de la victoire complette, rem- 
porté dans cette même plaine sur les bords ai 
l'Arpatchai par les Russes sur ùii Sérasquir Turc 

Goumri est un fort assez bieti construit, il 
ëtoit naturel de garantir ce Poste exposé aux 
attaques continuelles des Turcs et' des Persans. 
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A quelque distance de Goumri, on voit les 
ruines d'un village, où fioo Turcs demandèrent un 
jour rhospitalitë aux habitans Arniénierig, qu'ils 
massacrèrent ensuite dans la nuitt 

Quelques auteurs prétendent , que c'est près do 
Kars, ville dans le Paschalik du même nom, efe 
que l'on peut distinguer de Goumri, que Crassus 
fut défait Tan 53 avant Tère chrétienne par Surinas *) ' 



*) Svum&^i Général des aBnées d'Oiodes» Boi des Parthes» étoiH 
fameiix par ^ yaléuE et ses lichesies ; \L avait £a|t moixtçi suc 
Ip ttdnc Orodes, et conquis la ville de Seleucie. C'est lui, 
dit -on, qui en 9e mettant en campagne, tiainoit après lui 
mille chameaux» cliargés de bagages, et deux cents chariotS| ' 
d^ns lesquels suivpient les concubines. 

Suréna se rendit surtout célèbre pac la victoire, qu'il rem* 
porta sur Crassus, qui commandoit mie anqée Eomaine. 

Crassus, convoitant les richesses des Farthes, qu'il espérait 
vaincre, refusa Iz^ paix que le Boi lui offdt, pt rejeta les con- 
seils d'Artabaze, Boi d'Arménie, ej^ du Questeur Cassius, dont 
l'un lui consplUoit de venir le joindre en .4™»^*»!?» l'autre 
d'aller droit sur Seleucie. Il s'avança contre Surinas et Sillaçes, 
et laissant rEvphfate deniére lui, il engagea un combat, ou 
les Romains furent défaits. Làdessus Crassus • se retira à 
Carrhes, et périt dans un nouveau combat, ou $urinas fut encore 
vainqueur. 

Le Boi Orodes fit couler, dit- on > de l'of fondue dans la 
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Sillaus f Généraux- clu Roi des Parth^s ; d'autres 
assurent 9 queCarrhes n'est point le Cars d'aujour- 
d'hui, mais qu'il est situé dans le Diarbec ou Mé- 
sopotamie. 

Une fois sur le territoire Persan, je v'-arois 
plus besoin d'escorte, ma qualité de négociateur 
me mettant à Tabri, du danger d'être attaqué. 
Quinze Tar tares ne me furent donnés à Gouniri, 
que pour me conduire à Erivan, d'où le Sardar 
Houssein-Kouli-Khân, ainsi qu'il est d'usage, 
devoit avoir soin de m' expédier à Tauris. 

Je me mis en route le 4 de grand matin ^ et 
vrrs midi j'avois déjà 'atteint cette chaîne de mon- 
tagnes, qui séparent la province d'Erîvan dés pos- 
sessions de la Aussie. 

Sur le sommet de ces montagnes je vis plu- 
sieurs tombeaux en granit, qui me parurent fort 
anciens; les caractères et les emblèmes en étoient 
presqu'tntièremeht effacés. 



boaclie dCvCrassm, dont la têU lai Cafc appottéei pont se 
venger â« la cupidîtô da Général Romain. 

Suiinai ne iouit paé lon|^ms de S9 victoire: sVunt trvdo 
peu à peu tnipect à Orodes, celui-ci le Bt momir; p«yant 
ainsi d*ingraHtïide tant de services signaiéi. 
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A peine descendu de ce^ hauteurs , je vis devant 
moi rirnniense et fertile plaine de la province 
d'Erivan, ainsi que les deux monts d'Ararat, qu^ 
comme deux colosses s^élèvent majestueusement 
dans les nues. . Quand le souvenir de Noé et de 
Tarche n'agiroit point sur Fesprit, le coup- d'oeil 
des monts Ararat n'en seroit pas moins imposant; 
et magnifique. 

J'avois cru pouvoir pan^enîr ce "jour même à 
Etchmiazin, célèbre et beau monastère, à cent 
verstes à peu près de Goumri; mais les che\^ux| 
fatigués par le trajet de k journée, surtout dans 
les montagnes , ne me permirent point d'atteindre 
mon but. Il é toit déjà minuit, quand j'arrivai à 
un village, distant encore de dix verstes à peu prè|| 
d'Etchmi^zin ; il.iixe fallut y passer la nuit. 

Ma prenaîere rencontre avec les Persans ne fut 
pas agréable^ • J'eus beau faire dire par ines.dra* 
gomans, que j'étois arrivé, a/in de me rendre à 
Tauris, pour y négocier la paix, les habitans du 
village, réveillés dié leur premier sommeil, accou- 
rurent les armes à la" main, et voulurent faire feu 
sur nous, disant, , que si j'étoîs un Envoyé de la 
Russie , les vedettes de la frontière les en auroient 
avertis* Ils avoient raison; ils ignoroient, que les 
vedettes, par négligence, ne s'étant pas toî'ouvés à 
leur poste, ne nous avoient point vus. Ce ne fut 
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qu'à force de représentations l^s plus fortes, que 
je parviens enfin à être reçu danâ le village, ,où 
cependant je fus surveillé pendant toute la nuit 
par une quantité de personnes arniées ! je n'avois 
d'autre parti à prendre , qu*à laisser mes conduc- 
teurs et nies Cosaques également sous les armes, 
pour (enir les Persans en respect. 

Dès la pointe du jour, après avoir largement 
gratifié ïnes hÔtcs impolis, qui commencèrent en- 
fin à s'apercevoir, qu'ils m'avoîent Suspecté à tort, 
je m'empressai de nie rendre à* Ëtchmiazin, 'où je 
descendis diez le Patriarche Efrème, ' vieillard 
respectable , qui me reçut de la manière la plus 
prévenani;e, 

Aprè« quelques instans de repos, je fus régalé 
d'une manière splendide. J'allai voir ensuite le 
monastère, et tout ce qu'il contient de curieux. 
Ce superbe édifice , qui dans une vaste enceinte 
présente trois églises, nommés en laiïgue Armé- 
nienne la descente du St, Esprit, est à peu près 
à ig verstes d'Erivan. l\ est comme le sanctuaire 
des chrétiens Arméniens : ses richesses sont consi- 
dérables , quoiqu'il ait beaucoup souffert par la 
guerre, 

Les habitans au. pays prétendent, que l'endroit 
où se trouve maintenant l'église, est précisément 
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celuî, où Noé bâtît l'autel, et où 11 ofFrit le sacri- 
fice, dont parle récriture sainte. 

La vue, depuis le monastère, est généralement 
belle; mais, le côté préférable est celui, d'où l'on* 
Toit TArarat, qui présente ses deux monts, tous 
deux de la forme d'un pain de sucre ; «mais l'un 
plus haut que l'autre, 

Il est assez connu, que le mont Ararat est un 
des plus hauts de la terre. La moitié en est cou- 
verte d'une neige éternelle, et,oeux qui ont voulu 
tenter de le gravir, ont été arrêtés par le froid 
excessif, avant n^éme d'être arrivés à la moitié 
du chemin. Plusieurs liabitans de la contrée ont 
ainsi été frustrés dans leur espérance, de trouver 
sur le sommet de la montagne les restes de l'arche 
de Noé. 

L' Ararat, quoique à la distance de Jo verstes 
au moins, paroit par une erreur d'optique, très 
près d'Etchmiazin, Une grande plaine s'étend 
jusqu'au- pied du riiont, qui à une certaine distance 
est couvert de bois, repaire d'une ii^amei^sç ^uai^i* 
tité de bêtes fjiuvçs et 4ç gibiç^i 

On voit rarement le somn^et du grand Ararat, 
qui le plus souvent est caché par les nuages. Ce* 
pendant le çie\ ç^t prescjue .toujours «çrejn dans 
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ces contrée^ Il n'y pleut presque jamais , et les 
orages y sont rares: mais TArarat, qui attire les 
nuages, est pour ainsi dire le siège des orages. 
Presque tous les jours la nature y offre le spectacle 
d'une atmosphère orageuse; sur le voile obscur 
des nuages brille fréquemment ou VecUir rapide» 
ou le majestueux arc -en cieL 

L'imagination de Thomnie religieux, comme 
celle du poète , s'exalte à Taspect d'xxnp scène aussi 
imposanse^ Ses aentimehs sont d^autant plus vifs, 
qu'il les doit à une espèce de terreur *)• , Ici, 
comme sur les bords d'un cratère, et comme dans 
les pénibles épreuves de la vie, c'est en inspirant 
l'effroi 9 que la nature nous rappelle à la religion. 

Le lendemain je me rendis auprès au Sardar, 
qui depuis quelques jpurs avoit quitté Erivan, 
pour camper avec son corps d'armée à quelque 
distance de sa forteresse. Arrivé sur les lieux,' Je» 
officiers du Sardar , qui avoient été envoyés à ma 
rencontre, m'assignèrent une Superbe tente, pour 
y prendre au. repos* J'y devins l'objet de toute 
la civilité Per3ane. Je fus couché sur des roses. 
Dans la tente, qui formoît un charmant ' pavillon, 
on avoit étendu de riches tapis; on me servit 
bientôt un diné somptueux. Un Khân, neveu du 

•) ta prière e«t plutôt ûU« dé la crainte que dfi la reconnoissance. 
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Sardar, destiné à nié conduire à Tauris, vint me 
complimenter, au nom de son oncrç, et me prier 
de passer cette journée à mè remettre des fatigues 
du voyage : en attendant on fit apporter une espèce 
de fauteuil du ' monastère d'£tchmiazin , qui devoit 
le lendemain me servir de siège pendant l'audience 
du Sardar. Ce siège devoit marquer une distinc- 
tion particulière en ma faveur. 

Une garde d'honneur fut placée autour de ma 
teiïfe; un régiment Persan eut ordre vers le soir 
de faire devant moi, pour me divertir, ou plutôt^ 
pour m'en imposer, toutes les évolutions militai- 
res à la manière Européenne', 

Le Sardar me fit notifier, que Tofficier', qui sur 
la frontière de la province, où j'avois passé, ne 
in*ayant point vu, n'avoit pas donné avis de mon 
arrivée, alloit incessamment avoir les oreilles cou- 
pées. Je sollicitai longtems inutilement la grâce 
du coupable. Le Sardar étoit inflexible; il ne vou- 
lôit pas, disoit-il, manquer aux loix de son pays. 
Ce ne fut qu'en redoublant les prières les plus 
instantes, que je parvins le lendemain à sauver le$ 
oreilles du pauvre ofHcien 

J'avoia beaucoup entendu parler du* luxe orien- 
tal; mais ridée que je m'en étois formé, étoit 
loin encore de la réalité* Dans leur Cjunp même. 
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les Persans mènent la vie la plus voluptueuse; 
l'exercice militaire ne paroi t y être qu'un délasse* 
xnen^* Il £aut convenir, que la cl^aLeur du climat 
et la beauté de la nature , ïjui semble pourvoir à 
tout, invitant plutôt au repos qu'à la fatigue. 

. Le poup.- d'oeil qu'oiFre un camp jPersan, est 
singulièrement agréable. Toutes les tentes sont 
belle», mais celle du Sar^ar, et celle que j'occu- 
pois, étoient magnifiques, On est tenté de- se 
croire transporté dans un pays d^. fées^ en se voyant 
dans une espèce de yil)e, composée ^^ pavillons 
de (différentes formes, toutes charmantes, et de 
toutes les couleurs i^xaginablps ; une réguUrité 
parfaite , et une somptuosité orientale achèvent la 
beauté de coup -d'oeil. La régularité n'a été in- 
troduite chez les Persans, que par Mr. de Gardane, 
à ce que rapporte d^ns son ouvrage ce Général 
françois, qui en derniei: lieu a été, en Persp, et 
qui n'y ayoit trouvé dans les capips, qu'ion amas 
confus de tentes, ^ 

Après avolir. passé une journée entièrement à 
la Persane, mangé d'excellens pilaws^ sans ciûl- 
lière, sans' couteau et sans fourchette, assis les 
jambes pliées, fumé du kalioun, bu du délicieux 
cherbet, j'eus le lendemain une entrevue avec 
le Sardaf, avec lequel je passai toute la journée. 

J'y fus introduit avec pompe. Après avoir 
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achevé rent^etlen politique i lef Sard&r me pria cor* 
dialeiuent de m' approcher de hu, et alors il s'a*, 
bandonna à sa bonne humeur , qui est le fond de 
son caractère* 

Housseih Kouli-Khân est le teros de la terse; 
c'est lui, qui par sa bravoure et son audace a fait 
monter sur le trône le Shâïi actuel- Kouli-Khân 
est le chef de Tarnaée Persane, et possède toute 
la confiance du Printe. La guerre est sôîi élé- 
ment: il redoute la paix avec la Russie, et ne 
néglige rien, pour exciter le Shah et Abaz JVfirza 
à la continiiatiou de là guerre. Il n'a aucilne côiï- 
noissance de l'art militaire: être bi*ave jusqu'à la 
témérité, et le meilleur cavalier de la Perse, 
quoiqu'agé de plus de 5^^ ^ns , — voilà tout son 
mérite. C'est le même Kouli-Kliân,.qui en igoo 
fut totalement défaié près d'Akalkalaky par le 
Lieutenant -Générai Marquis de Paulucci* 

Livré à l'inténipérancè et à la débauché, il 
n'est pas rare de le voir complettement irre. Un 
soir à. souper ^e le vis s'endormir au milieu du 
repas, par l'effet du vin, qu'il avoit déjà bu. 

Son corps d'armée est peu eonsîdératle : .il ne 
consiste qu'en goQO homm» de cavalerie, en 6000 
Sarbazes> qui sont l' infant e^Sia^^fP/er^an e ^ nouvelle- 
ment organisée et exercée. par deé officiers Anglois; 
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un Capitaine Angloi» avec douze pièces d'artillerie 
volante Angloise, fait aussi partie de ce corps. 

Le Sardar fit manoeuvrer toutes ses troupes de- 
vant moi, et se flatta de me donner une grande 
idée de ses soldats. Mais je vis d^abord, que les 
Sarbezes eux-mêmes, quoique commandés par des 
officiers Européens, ne sauroient lutter contre le 
soldat Russe. Le- Sardar n'en est pas 'moins en- 
chanté de cette troupe, qu'il * estime plus que 
l'artillerie Angloise, qui cependant est excellente. 
Il . m'assura dans les termes les plus éloquents, 
qu'il ne desirait rien plus,, que la paix avec la 
Russie, ce qu'il dit être aussi le voeu ardent de 
son maître, ainsi que du successeur au trône; je 
savons le contraire, mais je lui repondis sur le 
mêine ton. Je le quittai pour continuer mon 
voyage, entrevoyant déjà, qu'avec les Persans le 
diplomate avec ses discours réussit moins , que le 
Général avec ses canons. 

Le Sardar me recommanda son neveu, qui 
alloit être mon Mémanda^ jusqu'à Tauris, 

Le Méniandar chez les Persans est celui, qui a 
soin d'un étranger, chargé d'afPaires publiques, 
tels qu'Ambassadeurs ou Envoyés, et de personnes 
de marque. Leur tâche consiste à préparer les 
iogeniens, les vivres et les chevaux à ceux, qu'ils 
conduisent; en un mot, de les dispenser du 
moindre soin de voyage. 
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Ces conducteurs sont si bien payés pour les 
peinea qu'ils prennent, qu'une telle commission 
est donnée ordiiiairement à titre de récompense. 

Les villages , par où ils passent , leur font des 
présents, afin qu'ils lèvfent moins rigour eus entent 
les différentes contributions, et qu'ils ne fassent 
pas de dégâts, ce qui donne lieu à d*horribles 
abus. Ils prennent aussi à cette occasion 
soujs leur protection des marchands , qu'ils 
assurent non seulement contre le yoÎ , mais 
qu'ils exemptent aussi du péage des douanes. Mais ' 
leur plus grand gain est le présent, que celui 
qu'ils ont conduit est tenti de leur faire ^ en les 
renvoyant. 

Mon Mémandar étoit suivi de plusieurs l^er- 
sans à cheval , entr'autres d^nn valet > chargé 
d'avoir avec lui une provision de charSons toujours 
ardents, et de t^iir continuellepient le calioun^ 
pour le présenter de tenw en tems à son maître, 
qui souvent m'en régala, même en allant au 
galop. Le tuyeau du kalioun est très long, et il 
est assez plaisant de voir le valet avec lé kalioun 
rester en arriére à une assez grande distance, .et 
suivre celui qui fume. . 

Arrivé à Erivan, je tésolus <l*y passer la jour- 
née, à cause de la chaleur excessive; nous nou» 
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crions Hiîs en fouce ver« les dix heures du matin, 
heure à laquelle il faut au contraire terminer sa 
course* 

La ville d*Êrivan, à 300 VersWs. à peu près de 
Tiflis, e3t une grande ville, dont les beaux jardins 
font la plus grande partie. Deux fleuves passent 
à coté, lé Zengui et le Querk - Boulak , ce qui 
signifie quarante fontaines ; on dit que le fleuve a 
autant de sontceàé 

La forteresse est excellente, et m*a paru assei 
difficile à être prise d'assaut, mais facile à investir. 
Au nord «.ouest elle est sur le bord d'un précipice 
large et escarpé, de plus de 100 toises de profon- 
deuir, au fond duquel passe le fleuve Zengui. Cet 
endroit est inaccessible. Des ingénieurs françois, 
et ensuite des officiers anglois ont depuis quelques 
années fortifié Erivan encore davantage* 

Pour être plus sût de la gârnlsoh, le Gouver- 
îiôittent ï^ersan eii a confiné les familles dans Tin» 
térleur du pays^ commfe'des otages. 

Les Turds àe rendirent maîtres d*Ërivan eu 
^S&^f ®^ bâtirent la forteresse, qui existe encore 
aujourd'hui. . Les Persans s'en empaïAèreut Tan 
1604 j et la fortifièrent, pour soutenir le canon» 
Eiî ï6i5 elle essuya un siège flé plus de quatre 
mois. Le rempart résista à la batterie des Turcs> 
quolquUl ne fut formé que de terre, et l'ennemi 
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fut obligé dé se retirer; lisais il y revint après la^ , 
mort cVAbaz le Grand, et. emporta la place. Sefy' 
la reprit en 1635; elle n*a été assiégée depuis^ 
que par les Russes» 

Le lac d Etivan est à trois petites journées ctô 
la ville. Les Persans rappellent Deria- Ckirin^ ce 
qui veut dire lac doux. tl a plus de ioô versteâ 
de circonférence, et il est très poissonneux» Lô 
fleuve Zjsngui prend sa source dans ce lac, tra^ 
verse une partie de TArménie , et s'unit avôé 
TAraxe près de la mer Caspienne^ 

Les Arméniens prétendent, ^u*Érivaii est ji 
peuplade la plus ancienne du monde* Selon eux^ 
Noé avec sa famille y habita avant le déluge, et 
après être descendu de TArarat* Ils veulent m.éme^ 
que la contrée ait été le paradis terrestre* Ils 
tiennent par tradition, que Noé planta la vigne 
près d'Erîvan; ils montrent même l'endroit à 
quelques vetstes de là ville» 

L'Arménie est une dés parties les plus élevées 
de l'Asie : elle est divisée en majeure et mineure; 

L'Ariiiénié ihàjéutô est située ati delà de l'Eu* 
phrate , et l'Arménie mineure en deqà de ce fleuve* 

L^ Arménie majeure , improprement appelée Tur- 
comanie, est entre la met noire et la mer Caspi- 
enne ^ là Géorgie et la Mésopotamie, aujoureriiui 

il 
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appelée Dîarbeck* Elle* est partagée par TAraxe; 
sa partie occidentale appartient aux Turcs, sa par- 
tie orientale aux Persans. Cependant il y a plu- 
sieurs cantons, et nieme des ' provinces entières 
dans TArménie majeure, qui ont conservé leur 
indépendance,, et qui se gouverrieiit eux-mêmes 
sous des chefs Kurdes ou Arméniens. Le Tygre 
et Euphrate y ont leur source. Les monts Ararat, 
Taurus et Gordien^ sV trouvent* 

L'Arménie majeure occidentale a pour capitale 
la ville d'Erzeroum, qui est le passage et le dépôt 
du coiiimerce de la Turquie avec l'Inde* Erivan 
est la capitale de TArménie majeure orientale. 

L'Arménie mineure appartient aux Turcs. Elle 
est divisée en quatre provinces, dont les capitales 
sont: Sebaste, Tokat^ Césalée de Capadoce, et 
Sis, capitale de la Cilicie* 

L'Arménie^ pî'esque entièrement entourée de 
peuples qui ont embrassé la religion mahoniétane, 
ou qui sont retombée dans l'idolâtrie, est restée 
toujours fidèle et très attachée au Christianisme, 
quoique soumise à des princes Mahométans; 

L'ancienne histoire dç l'Alrmériie se perd dans 
la nuit' des tems, et quoique Moïse de Chorène, 
historien Arménien du sn»* siècle, ait rapporté sur 
l'origine de son pays quelques faits, assez généra- 
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tion fabuleuse* On ne sauroit toiLt au plus ad- 
mettre : que Hailt fdt le premier maître de TAr- 
ménie, dont la dynastie tègnâ longtems sur ce 
pays, et qu'après re:ïctinction de laquelle celle des 
Arsacides succéda. Plusieurs Princes de celle-ci 
iBe rendirent célèbres par leur sagesse et leur valeun 

L*Arnieniè fut illustrée par la présence de Se* 
iiiiramis, d'Alexandre; — ce de)rnier , traversa le 
pays et passa TAraxe^ pour poursuivre ses con- 
quêtes ; — tle Mithridate , d^Annîbal. 

L'hiitoîre de ces célèbres personnages est assez 
connue î voici seulement quelques détails sur leur 
séjour en Arménie» 

SémiramiS, après avoit succédé à soh époux 
Ninus^ déploya pendant son règne Un caractère 
impérieux et barbare» Instruite de TextiCême beauté 
du jeune toi d'Arménie Ara, elle résolut de le 
captiver. Soit par FamoUr, soit pat la force» Elle 
fit des efforts inutiles poUr l'attirer auprès d*elle; 
le vertueux Ara^ heureux de posséder le coeur de 
sa feinme Novari:, reçut avec indifférence toutes 
les propositions de Sémiramis» La passion de, 
celle* ci, enflammée encore davantage par les ob- 
stacles^ alla jusqu'à offrir sa niain et le trône 
d'Assyrie à Ara, qui refusa Tun et l'autre. Alord 
l'amour de Sémiramis, se changeant en une haine: 

17* 
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implacable 9 elle lev^ piroitiptement iilie puissante 
/armée, et pénétra en Arménie à la tête de ses 
troupes. Ara rassemble à la hâte un corps d'ar- 
mée , et rencontre la reine d'Assyrie dans les 
plaines de TArai'at* Sémiramis donne ordre de 
ne point attenter à la vie du roi d'Arménie, mais 
de le prendre vif; la valeur d'Ara cependant ren- 
dit vaine les précautions de Sémiramis qui, après 
aVoir vaincu rariiiée Àflnénienne, apprit qu'Ara 
avoit été tUé. Malgré sa profonde tfistesse, elle 
rie laissa pas de s^eiiiparer de toute l'Arménie, et 
de se la rendre tributail'e* 

Telle fut la fin d'Ara, vers Tannée 1747 avant 
l'ère vulgaire» Ainsi finit cette monarchie absolue, 
établie par Haïk. Après plus de 600 ans d'indé- 
pendance, elle devint tributaire de l'Assyiie, jus- 
qu'à la prise de.Ninive, et la chute de cet empire, 
qiii arriva vers l'an 747 avant l'ère chrétienne. 

Les habitàns d*Arméiiie, pour honorer la mé- 
moire d'Ara, appelèrent le mont Masis et tout le 
pays voiâin de aôh noiii Arara ou Ararat. 

Lorsque Sémiramis se réfugia en Arménie, pour 
échapper aux poursuites de son fils Ninias, elle se 
rendit auprès de Gordus, fils d'Ara, et àon vice- 
roi en Arménie, Celui - ci , loin de venger la mort 
^e son père , rassemble une armée , et marche 
avec Sémiraanis contre les Assyriens; mais dans 
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la bataille, qui fut livrée sur les bords èa 
Tygre, Gordus et Sëmiramis furent tués, et Von 
dit que le coup, do^it périt Ig^ dernière, lui fut 
porté par Ninias, son propre fils, , 

s ■ 

Midiridate, roi du Pont, ennemi juré des Ro^ 
mains., qui avoient subjugué une grande partie 
de TAsie, avoit setil osé braver ces fiers républi- 
cains; il se ligua avec Artaxès le Grand, roi.d'Ar» 
ménie, de la race des Arsacides, qui pénétra dang 
TAsie mineure, pii il Jpérit dans ur^e émeute, 
excitée par des agents Homai^s^ 

Tygrane , son fils aine ,. prit le commandement 
des troupes de son père, çt seconda yaiUanunent 
Mithridate, 

LucuUus avoit remplacé Sylla, et fut envoyé 
avec une armée considérable çn Arménie, pour 
combattre Tygrane, qui fut vaincu à différente^ 
reprises. Lucullus fut rappelé , et Pompée lui suCt 
céda dans le conamandement en Asie , ou il em- 
ploya Tor et les intrigues. Il parvint à y^volter 
un des fils de Tygmne contre son père. Ce fils 
dénaturé conduisit lui-même Tennemi dai^s Tin- 
térieur des états, qui dévoient un jour lui appar- 
tenir. Tygrane n'eut d^autre mbyen de salut, que 
d'accepter les cor^ditions de paix, ^u'on lui offrit, 

Mithridate, également trahi par ses fils, après 
avoir fait la guerye avec constance, t:a^tQt vain» 
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quelir, tantôt vaincu, et après avoir souvent épou- 
vanté Rome niéjne, mourut enfin en Jloi, 

Annibal * s<| réfugia en Arménie , lorsque le 
séjour auprès cVAntio.chus ne le niettoit plus à 
Tabri des persécutions de -Rome. Artaxias, roi 
d'Arménie, accueillit Tinfortuné héros, qui pro- 
jeta aussitôt une liguç entte TArménie, le Pont 
et le pajrs des Parthès contre les Romains. Mais ce 
projet demeura s^ns exécution. 

Annibal proposa au roi d'Arménie de fonder 
une ville sur les bords de FAraxe, et en traça lui 
même le plan. Elle fut nommée Artaxata^ et 
devint la capitale d'Ariiiénie. Aujourd'hui elle 
n'offre que quelques débrîS de son ancienne gran- 
deur, et n'est plus qu'un village, 

La haine contre Rome toujours dans le coeur, 
Annibal apprit aux Annéniens, pour le mettre en 
état de combattre un jour les Romains, une nou- 
velle manière de se battre, et à porter des armes 
Carthaginoises, - - ^ 

Artaxias , pour acquérir l'Arménie Pontique, 
qui depuis quelque tems appartenoit au roi de 
Pont , e^ que les Romains lui promirent de donner, 
s'il leur livroit Annibal, fut assez lâche pour 7 con- 
sentir; mais celui-ci, instruit de ce perfide dessein, 
alla en Bj^thnie auprès de Prusias II, et finit par 
se donner la mort. 
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Je quittai Erhran le 8 à îâ heures du matin. Le 
Méinandar avoit expédié av^t notre départ un 
exprès , pour nie préparer un pied à terre et un 
diner à Diuli, petit village à la distance de 50 
vers tes à peu près d'Erivar^, 

pn Perse Ton compte les distances par Agatches, 
ce qui est à peu près 7 vers tes, ou une mille 
d* Allemagne; mais rien n'est plus incertain, que 
les distances en Perse, et sans oser indiquer ici au 
juste le nombre des Agatches, qu'on suppose d'un 
endroit à l'autre de mon trajet d'Erivan a Tauris, 
je dirai seulement, qu'on peu t^valuer cette distance 
à 55 ^"- 60 Agatches, environ 4^)0 verstes. 

Je- fus extasié de la beauté de la province d'E-» 
xivan, Nous traversâmes une grande plaine très 
féconde, ayant à notre droite le mont Ararat, 
dont il me sembloit, que nous ne nous écartions 
pas, et même arrivés à Diuli, l' Ararat parut étr§ 
^'is-à-vis dp nous, tant elle s'étend au loin, 

L'Arménie est très peuplée: c'est .le grand ma* 
gazin de la Perse, surtout pour le riz, qu'on y 
cultive beaucoup. J^e bois y manque entièrenient, 
«t on n'y voit quelques arbres fruitiers , que près 
des. villages, oii ils fornient des espèces de jardins, 
seul refuge, où l'on puisse jouir de quelque ombrç, 

Le manque de bois dans presque toute la Pei;se, 
excepté dans les proVinces situées sur les bords de 
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la*mer Caspienne et clu golpHe Persique, *cncl ce 
pays aride^ les pluies y sont très rares, et il y a . 
jAes endroits, où il ne pleut pas pendant des 
années entières; 1« ciel y est toujours serein, et 
Von ne voit presque jamais des nuages. 

Ce manque de pluïe, qui doit naturellement 
rendre la terre ,peu propre à la culture , a obligé 
les Pevsans ^ y remédier par des jiqueducs : ils 
sont pîirvei^us à exceller dans V^rt d'arrpsçr leurs 
champs pay de^ canaux, qui souvent sont cVune 
étendue de plus dç cent yerstes; ils Içs çonimen- 
cent aux ruisseaux, qui coulent des inontagnes. 
Les eaux sont conduites dans les vallons à travers 
Içs champs, les villages et les jardins, servent en 
up mot à arroser tout le terrain, et à faire aller 
les moulins. L'eau qui coiilô du haut des mon- 
tagnes ^ lorsque Ifi neige y fond , est également re- 
cueilllç avec soin dans des canaux, et conduite sur 
leaf cliamps. Un Emir^aby ce qui veut ^ire prince 
(iç^ eau3ç, çp ^ 1^ d^ectio^, 

lorsqu'un canal ^ «uflisaniment ^rrosé. quelques 
champs, surtout ceux, où le riz qs^ cultivé, le 
pTopriétaîre oppose une digue, et son voisin se 
ae^t ?lor« dç V^^^j qu'il fait cqul^r sur son tçri-ain. 
Là où des [collines, ou ménfe des montagnes 
mettent ohstacle à Tétahlissement direct des ca- 
naux , les Persans savent y remédier par des cir- 
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cuits et cîes détours , qiii prolongent et disposent 
les canaux de nianiére à étonner le voy^geurv 

On assure que dans les anciens tems il y a eu 
en Perse plus d^ ^q niillç puifs et canaux sou- 
terains, • < * ' 

Après up trajet de huit heures, nous. arrivâmes 
à Diuli, dont le site est admirable. 

Le Mejmandar nie conduisit dans une maison 
de campagne , construite pour recevoir Abaz Mirza 
et des voyageurs de marque. C'est proprement 
une terrasse, couverte d'un toit plat, qui repose 
sur des piliers, et entourée de trois côtés d*arbres 
fruitiers, qui tiennent lieu de murs, 

Rien n'est plus coiumode , plus beau , plus 
rafFraichissant , qu'un tel pied à terre pour un 
voyageur fatigué. 

Arrivé dans cette espèce de bosquet, on me f|t 
assoir sur un tapis, couvert des plus belles roses 
fraîches. Cette fleur abonde en Perse, particu- 
lièrement celle de couleur Jaune. On me servit 
un excellent plat de Pilaw, des fruits de toute 
espèce, et du scherbet de différentes sortes à la^ 
glace. Le véritable diner, qui chez les Persans 
n'a lieu que lors du coucher du soleil , à cause de Is^ 
chaleur, qui ne permet point de manger beaucoup 
avant ce teinS| ^\\oi% ^eyenir somptueux, à juge^ 
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d-es gtancîs préparatifs, que Ton faisoit, malgré 
inçs instances, de me servir le plus frugalement 
possible. 

On est surpris de voir en Perse partout delà 
": glace, ce qui est un grand bienfait dans un climat 
si chaud. On a soin ^d'en faire toujours des pro- 
visions, et heureusement les niontagnes en offrent 
en hiver une quantité suffisante. La glace se vend 
dans toutes les villes par livre h très bon marché. 
Lps Persans en prennent des morceaux dans la 
bouche; il n'y ^ point de Persan, qui boive du 
scherbet ou de Vâiran (lait caillé mêlé d'eau) sans 
y mettre un morceau de glace; sans quoi la boisson 
ne seroit pas buvable en été. Un des anciens rois 
d'Arménie avoit même noi^^mé un officier, pour 
veiller à la conservation des neiges. 

Après avoir reposé pendant quelques heures, 
je fus reveillé par le son d'une musique Persane, 
que mon obligeant Mémandar faisoit jouer au bas 
de la terrasse , . pour me causer une douce surprise. 
Je vis auprès de i\iQi deux Persgns, qui pendant 
mon sormneil avoient eu soin avec de grands 
évantails 4e raffraichir Vairi et d'éloigner les 
insectes, 

Vera Je soir qn me servit au moins trente plats, 
apprêtés à la Persane, dont les différents pilaws 
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surtout étoient exquis, Ppur plaire à ijion tour à 
mes aimables hôtes | je iiiangeai, en jiiG servant 
de mes doigts, au lieu de fourchette, ^ ' 

Le lendemain à deux heures du matin, j'etois 
déjà à cheval, pour fair^ un long trajet; nous 
devions nous rendre ce jour là ^ un petit endroit, 
appartenai)t à un Khan, auquel mon Mémandar 
avolt expédié la veillç un exprès, pour lui an- 
noncer mon arrivée» * 

A quelque distance de cet endroit le Khân vint 
à ma rencontre avec. une suite npmbreuse, pour 
m* aider à traverser l'Arpatçhai, fleuvç très rapide, 
qu'il faut cependant passer à gué, 

Arrivé chez le K-Hân yers midi , ^y fus rfeçu 
avec toute Tétiquette ppssibje, fatigué du voyage, 
je ne le fus p^s moins de la politesse Persane, 
dont on m'accabla, Mais j'étois loin d'être la dupe 
^e tant de prévenances , et le caractère Persan 
iii'étoit déjà assez connu, pour savoir à quoi m'en 
tenir. Tout est extrême chez les Persans : d'une* 
insolence^ sans mesure, ils passent au nioindre 
revers à U soumission ia plus yilç, 

Le Khâni où JQ yenois de p^ssçr la journée, 
me convoya le lendemaiî* jusqu'à la moitié du 
chemin à Nahetchivan, Ce chemin me conduisit 
à travers une beUe plaine, où j'aperijus à gancU^ 
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plusieurs montagnes, dont Tune surtout fixa nion 
attention. Elle est nommée le mont des serpens; 
les habitans du pays n'osent point en approcher, 
à cause de la quantité fie ces reptiles, sur les- 
quelles rignorance et la crédulité bâtissent mille 
contes. J'ai vu cependant sur mon chemin plu- 
sieurs serpents d'une grosseur énorme, et surtout 
des lézards très longs et gros çoinme le bras, d'un 
verd luisant et très beau, et dont la morsure est 
dangereuse, non qu'ils soient venimeux, luaii 
paTcequ'ils ^uordent avec beaucoup de forcé. 

M^is ce que j'ai vu çn grande quantité le long 
de la route, ce sont des tortues d'une grandeur 
énorme, réputées animaux saints; personne en 
Perse ne Içs touqhe^ et nç nuit 4 leur multipUcation. 

A dix heures du mâtin nous vîme^ déjà à 
quelque distance la ville: mais j'étois tellement 
tourmenté par la fatigue et la chaleur, qui d's^près 
mon theriuomètrp de poche étoit dp trente degrés 
de Réaumur, qu'il mp fallut descendre cje cheval, 
et me çouçjier auprès d'une source, qui se trouve 
dans la proximitç de,NahetcUiyan, e^ dout l'eau, 
excessivement froide et très limpide guérit, dit- 
on , toute maladie. J'avois une soif bi^ûlante, mais 
nouveau Tantale, jp n'osais dans les premiers 
momens Tétancher à cette fontaine délicieuse; et 
dant toutç i|ià youte de cette journée je, ne devois 
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pas trouver un Seul arbre j à Torlibre duquel \6 
pusse nie réposer* On me présenta quelques 
oeufs, qu'on venoit de cuire, en les enfoniçant 
durant peu d'înstans dans la terre sabloneuse ^ dont 
la chaleur avoit suffi pour cela* Tel est le cliiuat 
de ce pays ! 

Après avoir repose qùéique tems aux bords dé 
la fontaine, j'y puissai enfin: j'ignore si elle four- 
nit un remède à tous les maux, ainsi qu'on me 
l'assura , mais je sais que les deux goblets que j'en 
bus, étoiènt la plus délicieuse boisson, dont j'aïe 
goûté de ma vie^ 

A peine étois-jé renlohté à cUeval, que je vis 
une nombreuse cavalcade s'approcher de nous. 
C'étoit un Khân de distinction, en habit verd, 
par conséquent de la race du prophète j suivi de 
nombre d'habitans de Nahetchivan; il venoit me 
complimenter, et me conduire en cérémonie à la 
ville, où je fus reçu au son d'une musique mili- 
taire. Le Khân m'introduisit dans son châteaii, 
où il me logea dans le plus bel Bppsfrtement, 
donnant sur un jardin. Des rafFraichîssemens de 
toute espèce et un lit' de roses m*y attendoient. 
Après avoir fumé le kalioun avec le Khân, il me 
quitta pour me laisser^ reposer jusqu'au soii^, qu'il 
devoit revenir diner avec moi. 

Je ne pus résister aU désir de considérer lu 
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jardin^ ^uî m'eticliànta pai* ses chatmans bosqliets 
d'arbres fruitiers grands ^ loufFus, où les rayons dii 
soleil ne pouvoient pénétrât, et où le ramage des 
oiseaux et mille pôïfums me ravirent* 

Si jusqu'ici favois été accueilli pârtOttt avec 
beaucoup d'égards, je le fus bien davantage à 
Nahetchivan. Après un diner splendide ^ mon hôte 
nx'invita à me rendre dans son jardin, où noua 
passâmes la soirée au âon d'une musique vocale et 
instrumentale, assez mauvaise, et à voir des danses 
et cUfFérens tours d'adresse* 

Obligé de rester le lendemain à Nalifetcbivail 
par une légère indisposition de mon Mémandar, 
j.'eus le tems de parcourir la ville à znon aise. 

Nahetchivan est Uiie griahde place*, qui a été 
souvent tiévastée» Les historiens Persans asSUrentj 
qu'on y a coriipté jadis jusqu'à dix mille mai^onsi 
A peu de distance de la' ville se troUvoit une for- 
teresse considérable, qu'Abaz le Grand, ne se 
sentant pas assez fort poUr la garder, fit détruire, 
après avoir pris Nahetchivan sur les Turcs, et 
l'avoir ruiûée et dépeuplée. Il en usoit ainsi 
j^ai^tout, pour empêcher les Turcs de se fortifier, 
et de trouver des vivres» , 

Aujoui^d'huî Nahetchivan ne pi*éseiite qua de 
tristes restes de son ancienne splendeur. 
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On suppose eii Perse, qii-'èlle -«st rancienne 
Ardaschad , nomniée Artaxate par les historiens 
Grecs. Des auteurs Aï-nieniens prétendent^ que 
leur premier roi Hailt y établit son séjour, *l'où. 
seroit venu le nom Nabe^chitan , qui signifié 
première hahitatioiii 

L*Araxe coule à trente verstes' de Nabetehîvan. 
La proximité de ce gratid fleiiVe fertifise le pays, 
dont Taspect monotone ne présente que des plaines 
immenses, sanaf arbres, saris collines pour le varier. 

Le Khan me pria d^assister à la revue d'un 
corps de Sarbazes, qu'il avoit formée On ne peut 
rien voir de plus gauche et de plus ridicule, que 
cette espèce d'infanterie, nôuvellenient orgatiîsée 
en Perse. Si jamais l'Asiatique devient redoutable, 
ce ne sera qu'a cheval; un coup de canoti suffit 
pour dissiper la troupe la plus nombreuse d'infan* 
terie Persane. 

Le lendemain matin je me remis en l'otite, pour 
me rendre à Gargari, grand village au delà de 
TAraxe. 

Arrivés à ce fleuve large. et rapide, il nous fut 
impossible de le passer, à cause d'un vent violent^ 
qui l'agitoit tellement, <jue les Persans, chargés 
de diriger le radeau, silr lequel ôli le traverse, 
n'osèrent risquer le passage, auasl longtems qUe 
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duïa la bourasque. Il nous fallut donc mettre pied 
à terre , et chercher un abri dans Une tour anti<}ue^ 
tombée presque en ruines, et située sur les boi:ds 
mé^mes de TAraxe^ 

Les Orientaux appellent ce Beuvé, si coiihil 
'dans l'antiquité et fameux pat le passage d'Ale- 
xandre, Aras. Il a sa source près du mont Ararat^ 
etv peut»- être tire-t-il son nom de cette montagne; 
il se jette dans la mer Caspienne, et s'accroît 
dans son cours de plusieurs petites rivières et dd 
beaucoup de torrents. 

On à bâti à diflPérentés reprises des ponta sur 
l'Araxe à Julfa et en d'autres endroits; mais quel- 
que forts et massifs qu'ils fussent, comme on \é 
voit encore par les débris des arches, ils n'ont pa 
tenir contre l'effort du fleuve, surtqut lors du dé- 
gel ^ qui le grossit prodigieusement par lea neige» 
fondues des monts voisins^ 

L'Araxe sépare l'Arménie de la Médié» 

La Médie avoit subjugué las Persans , <}iii 
ne furent délivrés de ce joug, en l'imposant eux- 
mêmes, que sous Cyrus, fondateur d*un empke, 
qui s'étendoit dànd lies trois parties du inonde, jus- 
qu'à ce qu'Alexandre le Grand abattit ce colosse. 

Le Royaume de Médie, autrefois si puissant, 
ne fait aujourd'hui qu'une partie d'une des plus 
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grandes provinces àe Perse, que les naturels ap- 
pellent Àzerbejan ou Âderbej^jan. Vers rotient 
-elle confine à la mer Càspiewne et à THjrcanie ; 
vers le midi à la province des Parthes; TAraxe et 
la haute Arménie la bornent à l'occident, et Le 
Daghe6taW au septentrion. Elle renferme la Médie 
oritftitale Hét la Médie occidentale ou mineure, «ui 
est Tancienne Atropatie ou AUropatène, 

Les Persans disem que la Médie a été appelée 
Azerbejan, Fays 'do Jeu^ parce qu'on y voyoit le 
plus fanietijf temple des ignicoles, qui y entrete- 
noient un feu perpétuel i emblème de la divinité: 
là résidbit le Grand Pontife de cette religion* Les 
Giièbres, restes des ignicoles^ montrent ce lieu, 
et y entretiennent enco/e le feu sacré. 

Le respe<:table et savant métropolitain Siestren- 
cewiez de Bohusz, dans son excellent ouvrage 
des recherches historiques sur. V origine des S armâ- 
tes^ des esclavoris et de^s Slaves ^ parle aussi àe^ 
Médes , qu*il dit^ être les ancêtres des Sarmates et 
des Slaves. Les Scythes, ayant fait la conquête de 
la Médie, résolurent d'afFoiblir cettç conferée, en 
la dépeuplant, et emmenèrent de la 5yro- Médie, 
l'an 1455 avant r ère chrétienne^ une <;oIonie nom- 
breuse sur le Tanais, aujourd'hui le Doïi, Ces 
colons furent appelés Saromates par les Grecs^ 
Sarniates par les Romains. 

' 18 
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, Lé vent ne s'appaisa que la nuît^ qu'il npui 
fallut passer dans noire ruine, au .grand déplaisir 
de mon 'Méinandar,-4»*qttii ne pouvoit m'y procurer 
les aises qu'il auroit désiré. Quant à moi, 
rhistoire ancienne à la main, TAraxe à mes pieds, 
au milieu d'une contrée autjrefois si ciélèbre, j'ai 
plissé mon tems à rêver aux siècles déjà ëcoulés, 
et à méditer sur les destinées ,des états et des 
hommes. 

A trois heures du matin nous passâmes l'Araxe 
sur un radeau, qui fut entraîné vers le bord op- 
posé avec une rapidité extrême. Nous arrivâmes 
de bonne heure à Gàrgari, village situe dans une 
belle plaine, entouré de charmans jardins, dont 
l'aspect rejouit l'oeûl d'autant plus, que souvent on 
ne voit pas un arbre à de très grandes distances. 
A mesurp que j'avançois, la végétation me parut 
plus vigoureuse, et le parfum des plantes plus 
suave. 

.Je desirois continuer le voyage, mais la chaleur 
étôit excessive, et il fallut rester toute la journée 
à Gargari, où mon Mémandar prit à tache de me 
dédonnuager du jeune, auquel notre séjour de la 
veille aux bords de l'Araxe nous avoit condamné. 

I 

Vers le soir , lorsque la chaleur eut diminué, 
je parcourus le village et les^ jardins. Partout 
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j'admirai la nature, si belle sous le ciel de la 
P«rse, 2uais si peu secondée par la culture de 
rhoxnine. 

Les environs de Gargari ôont des champs im- 
menses, où Ton cultive du cotton; on n'y aper- 
çoit que de loin en loin quelques petits villages, 
distingués par les groupes d'arbres, qui les entou- 
rent, et qui semblent être comme autant d'isles 
dans une vaste mer. 

Le lendemain nous nous rendîmes à Sofian. 
Je souffris beaucoup pour y arriver vers midi, à 
cause de la distance, de la fatigue et de l'extrême 
chaleur , qui dans ces contrées est d'autant plus in- 
supportable, qu'aucun ombrage ne la tempère. 

Sofian ou Sopian, petite ville ou village, a 
un site charmant, embelli d'eaux et d,e jardins. 

Les uns croient que c'est l'ancienne Sofia de 
Médie, d'autres, qu'elle a été nommée Sofian des 
Sofis, qui y établirent leur demeure. 

Les habitans de Sofian vinrent à ma rencontre 
avec des fruits, des bouquets et des guirlandes 
de Heurs. — Je dois remarquer ici, que le moindre 
cadeau offert en Perse, surtout à un étranger, ne 
se fait presque jamais, que pour en obtenir un de 
plus grand prix, et souvent la moindre offre est 
payée au poids de Tor, ce qui rend le voyage, 

»8* 
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aîîisi que le séjour en Perse' très coûteux aux per- 
sonnes, qui s'y rendent avec un caractère public, 
et quoique je fusse partout défrayé en Perse, mes 
dépenses extraordinaires aùroient d'autant plus 
suffi à tous les fraix de mon voyage, que dans ce 
pays les Russes passent pour très généreux, et 
qu'on ne sauroit, même politiquement, choquer 
par une trop stricte économie ces Orientaux ^ qui 
ne jugent que sur l'apparence. Les Persans en 
^général sont très intéressés: chez eux tout est 
calcul, et les Anglois surtout ont introduit cette 
prodigalité, avec laqi*elle depuis quelque tenis le 
Persan est accoutumé à être gratifié pour le moindre 
service ou présent, qu'il offre à un étranger. 

La coutume est très ancienne chez les Orien- 
taux, de ne se présenter chez une personne 
distinguée par son rang, qu'un cadeau à la luain, 
ne fut-ce que la plus insignifiante bagatelle. Dans 
l'origine cela ne se pratiquoit, que pour captiver 
les bonnes grâces d'une telle personne. 

Le jour suivant enfin nous parvînmes à Matant, 
dernier endroit avant Tauris. Cette petite ville ^ 
est située au bas d'une colline à l'extrémité d'wae 
grande plaine agréable et très fertile. On trouve 
à Marant les meilleurs fruits tie toute la Médie, 
et l'on soupçonne, que c'est la ville que Ptoloinee 
appelle Mandagarana. Le$ Arméniens croient, q"e 
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Noée a été enterré à Marant; ce nom vient du 
verbe Arménien enterrer. 

Le lendemain de très grand niàtiji je me ^lis 
en route, pour arriver de bonne heure à Tauris. 
Je venois d'apprendre qu'Abaz Mirjta, voulant pas- 
ser quelques jours à la chasse, venoit de quitter 
sa résidence , où il devoit retourner incessamment. 

y 

Le jour de mon entrée à Tauyis étoit le 14 de 
Mai. Arrivé à une certaine distance de la ville, 
je fus complimenté par plusieurs Kliâns de la pre- 
mière distinction, qui, avec leur nombreuse suite, 
étoient Venus à cheval à^ ma rencontre, ainsi que 
quelques officiers Anglois, qui me flrent le même 
honnteur. Une multitude d'habitans curieux bor- 
doit la route. ; 

Je descendis chez un Major d'artillerie Anglois, 
qui est comme Ministre de la guerrex^auprès d'A- 
baz Mirza, inspecteur de la fonderie de canons à 
Tauris, et qui, par le moyen d'un jeune Persan, 
qui entend un peu TAnglois, enseigne la tactique 
à Abaz Mirza, passionné pour Tart militaire, 

A peine arrivé, je fus assailli de* visites. Le 

Kainiakhân Mirza Bizurk entr' autres, premier Mi- 

«is tre d'Abaz Mirza , et en quelque sorte son 

J'J<^ntor, à qui le SHâh a confié le soin de guider 

^Qt::i fils dans toutes* les affaires, homme ïxn et 
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délié, et déjà d'un âge avancé, vint me voir aussi- 
tôt, et me combla de démonstrations d'amitié et 
'd'égards. 

L'aimable société du Major et des autres officiers 
Anglois me délassa des fatigues de cette journée. 

Vn Khan fut nommé, pour être mon Mémandar 
pendant mon séjour à Tauris, ou plutôt un sur- 
veillant politique, — c'est l'usage en Perse. 

Le Gouvernement fixa une somme considérable 
pouV mon entretien journalier et celiii de ma 
suite, que je refusais d'accepter. 

Je ne fus pas peu surpris d'entendre tous les 
Anglois parler la langue Persane avep beaucoup de 
facilité, et* de les voir suivre exactement jusqu'aux 
moindres usages Persans. 

A peine étois-je assoupi la première nuit à 
Tauris, que je fus reveillé par les secousses d'un 
tremblement de terre. C'étoit un phénomène tout 
nouveau pour moi, et je suivis avec précipitation, 
je l'avoue, tout le monde au jardin, où l'on a 
coutuine de se réfugier lors de ces phénomènes, 
qui sont assez fréquents à Tauris. Cette ville, 
d^ailleurs située dans une très belle contrée, ou 
l'air surtout est sain, est construite dans la^proxi- 
mité des volcans, qui ne sont pas encore entière- 
ment éteints. Une éruption très forte Ta réduite, 
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îl y a 5o ans, en décombres , que Ton voit encore 
aujourd'hui dans ses environs, et avoit enseveli 
dans ses ruines plusieurs milliers d'habitans. Ce 
danger continuel n'a pas fait changer de résidence 
à Abaz Mirza; il habite, U est vrai, un château, 
moins, exposé à être renversé, étant en grande 
partie construit de bois , ce qui s'appelle un ^Tach- 
tapousch; mais un Tachtapouch même ne sauroit 
résister à de violentes secousses , et si l'on parvient 
à se sauver dand le jardin, dont chaque maison 
est pourvue, on i^'est point certain encore, que la 
place, où Ton se croit à l'abri, ne s'entr' ouvre, 
ou que l'eau bouillante, qui quelquefois sort de 
terre, et se répand aussitôt à une grande distance, 
ne parvienne jusque là» ]\u;^s le danger paroîl: 
d'ordinaire moins effrayant, à mesure qu'on en 
est plus près; et quand en^in on est,aux prises avec 
lui, on est étonné de la frayeur, qu'il inspiroit 
d'abord. C'est ainsi que j'ai vécu assez paisiblement 
au milieu de la peste, des révoltes, des scorpions 
et des tremblemens de terre, dont j'ai éprouvé 
encore à quatrç reprises d'assez fortes secousses 
pendant mon séjour à Tauris. 

Abaz Mirza arriva à Tauris le 16 de Mai. Jusque 
là l'étiquette m'avoit interdit de sortir de la mai- 
son. Le ,17 j'eus luon audience avec toutes le» 
cérémonies usitées. 

Quand un homme de qualité en Perse va en 
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visite, il fait marcher plusieurs chevaux de main, 
"vxenés en lesse, diacun par un domestique à 
cheval. Des valets de pied , plus ou ilioins nom- 
breux, selon sa condition, courent devant son 
cheval et à côté. Les Envoyés des cours étrangères 
observent le même usage, lorsqu'ils se rendent à 
l'audience du Roi ou du Prince son filsi Je m'y 
conformai donc, et je me lis suivre d'une suite 
nombreuse, en me rendant chez Abaz Mirza, d'au- 
tant plus que l'apparence, comme je l'ai déjà dit, 
a le plus grand empire sur les Persans. 

Arrivé au château, je descendis de cheval, et 
je traversai une grande cour, où tout le militaire 
étoit sous les armes, pour rendre à mon caractère 
les honneurs militaires à la manière Persane. 

J'entrai ensuite dans le jardin, divisé ^en deux 
parties : dans la première' se trouvoient rassemblés 
tous les Khans en grande parure; dans là seconde 
il n'y avoit que le Prince héréditaire, assis dans 
le fond sur une terrasse, attenante à son château, 
et Mirza Bizurk, debout auprès de lui. 

Le jardin est un assez vaste terrain, qui n'a 
pour tout ornement qu'une grande allège d'arbres 
fruitiers, et plusieurs superbes jets -d'eau. 

Après avoir été annoncé à haute voix par le 
maître de cérémonie à Abaz Mirza, j'approchai du 
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Prince, et j'eus avec lui une entrevue de plus 
d*iune heure, avec Taide de nion dragoirtan.' 

J'observerai ici, qu'à la cour de Perse l'on 
ignore l'étiquette, qui concerne la préséance des 
Ministres, si minutieusement observée en Europe; 
mais elle ne se désiste en faveur de personne 
d'une coutume, qui au premier abord paroît assez 
étrange, et sur laquelle l'Ambassadeur Anglois lui 
même se régie strictement. Cette coutume exige, 
que dans les audiences publiques l'on 6 te pes sou- 
liers, pour y substituer des babouches, qui sont ^ 
des pantoufflesv Persanes. Loin d'a£Fecter par là 
une supériorité quelconque, ou de l'exiger par 
pure pstentation , la cour de Perse ne tient si 
fortement à cette formalité, que parceque, intro- 
duite par la religion Persane , elle est très ancienne, 
et sert à conserver les superbes tapis, qui sont le 
plus bel ornement des habitations Persanes. En 
Perse l'on ôte ses souliers-, comme en Europe son 
chapeau, qu'en revanche les Européens y gardent 
sur la tête. 

Ces considérations m'avoient porté à suivre cet 
antique usage de la cour de Perse",; et je me. rendis 
en babouches auprès d'Abaz Mirza. 

Ce Prince, âgé de û6 ans, a une phisionomie 
noble^t mâle. Il joint à un caractère plein de feu 
et d'énergie, une sagesse peu coimuune à son 
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âge 9 et lïioins encore à sa nation. Sa seule pas- 
sion est la gloire, son unique plaisir la guerre. 
Il a de la noblesse dans les sentiniens, de Télëva- 
tion dans les idées, et se distingue ^ par là de la 
plupart de ses compatriotes. Il est avide de s'in- 
struire de tout ce qui peut le rapprocher de» 
' Européens. 

ir ambitionne de reformer un Jour la Perse, 
et pour être plus sur de monter sur le trône , qui 
ne lui revient, que parcequ'il est issu d'une mère 
de la race du prophète, mais que son frère aine, 
Mamat Ali Mirza, brave et redoutable, a l'inten- 
tio,n de lui disputer, il a un puissant motif de 
suivre son goût pour le militaire«; il a besoin de 
la guerre, pour le maintenir > sur un pied impo- 
sant, d'autant plus qu'alors il reçoit de fortes 
sortîmes du Shah son père, qui lui même n'ob- 
tient de l'Angleterre des subsides , qu'en fcms de 
guerre. 

Fet -Ali -Shah, quoique encore dans l'âge de la 
vigueur, est foible^ sans énergie, sans la moindre 
ambition; plongé dai^^fes plaisirs, et dégoûté du 
travail, il a entièjeiiient abandonné le^ affaires 
politiques et militaires à Abaz Mirza, guidé par 
l'adroit Mirza - Bizurk , qui, afin de conserver les 
bonnes grâces du successeur au trône, est toujours 
de son avis, tandis que le Shah du fond de son 
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harem, peuplé de^plus de 300 fexnmea, est iiur 
passible à tout ce qui se passe en Perse. 

J*eus plusieurs audiences d'Abaz Mirza , et je 
voyois presque tous les jours Mirza Bizuxk, qui 
m'invitoit souvent à diner. 

Après m'étre acquitté les premiers jburs des 
affaires les plus pressantes , je satisfis enfin ma 
curiosité, j'examinai la ville et ses environs, et 
je recueillis tout ce que je pus d'intéressant sur le 
pays et ses habitans. Voici à peu prés, ce qui 
m'a paru le plus remarquable; 

Tauris est une grande ville j mais au premier 
abord on a peine à croire, que ce soit la seconde 
ville de Perse en rang, çn grandeur, en richesses, 
en manufactures , en commerce , en liabitans, 
dont le nombre, dit •on, s'^léve à cent mille. .Si 
Tauris n'avoit point son superbe bazar et une . 
multitude d'églisçs, on prendroit plutôt ce vaste 
amas de petites maisons pour un immense village. 
Cette ville a cela de commun avec Tiflîst Elles se 
ressemblent encore, en ce que toutçs deux ont 
perdu de leur ,splendeur par des ravages, occa- 
sionnés à Tauris par de fréquens, tremblemens de 
terre, à Tiflis par l'invasion de 'l'avant dernier 
Shah de la Perse, Aga Mehemed - Kbân , conqué- 
rant féroce, qui en 1795 la convertit presque en- 
tière en un tas de décombre3* Depuis ces. 
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désastres, ces deux villes ji^ont pu se remettre. 
On y rencontre partout des ruinés , surtout à Tau- 
ris, ravagée par les guerres civiles, et presque 
entièrement renversée, it y a 50 ans, par un 
tremblement de terre. Ce dernier fléau y a été 
d'autant plus désastreux, que la plupart des mai- 
sons ^ en Perse sont lual bâties, et construites de 
terre glaise: les grands édifices, bâtis plus solide- 
ment et d'une hauteur moyenne, ont bravé cette 
terrible convulsion de Içi nature. Depuis lors les 
liabitatipns n'ont été relevées qu'à la hâte; et on 
diroit, à les voir si chétives, que leurs proprié- 
taires n'ont songé qu'à en rendre la perte moins 
fâcheuse, .en cas- de nouveau malheur. 

'Les rues sont étroites et jnâl alignées; les mai- 
sons sont de terre glaise, à toit plat; les fenêtres 
donnent sur la cour, presque chaque maison a un 
jardin. 

Tauris est entourée d'un mur si peu élevé et 
si foible, qu il ne sauroit résister aux moindres 
efforts de l'ennemi. Aussi les Persans ne croient 
pas Tauris à l'abri du danger d'être aisément prise 
par les Russes, et lorsque ceux-ci avoient poussé 
jusqu'à l'Araxe, elle fut abandonnée de presque 
tous ses habitans. 

Elle est située au foiM d'une plaine. - Une 
petite rivière, appelée Spingtcha, la traverse, et 7 
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Cause quelquefois de" grands ravages. \Jn autre 
ruisseau y coule au nordi c'est TAgi, c. a. d. salé, 
son eau est en effet salëe par des torrens qui s'y 
jetent, apr'ès avoir passé sur des terres, couvertes 
de sel. V 

Les ïïiaisons en Perse ne tiennent pas aux bou- 
tiques; celles-ci, dans les grandes villes, forment 
un quartier séparé, qui a de longues et assez lar- 
ges rues, voûtées en bois de 30 à 40 pieds de 
hauteur, et c'est ce qu'on noiuiue bazar. 

Le bazar de Tauris occupe le centre de la 
ville, et est peut-être le plils beau, qu'il y ait en 
Perse. ^ ^ 

Le château d'Abaz Mirza n'oflfre rien d'impo- 
sant, lii par son architecture, ni par sa grandeur. 

Tauris a eu autrefois plusieurs centaines de 
mosquées^ et de karavanserai. On y voit encore 
quelques restes des principaux édifices et des for- 
tifications, que les Turcs y construisirent dans les 
divers tems, qu'ils en ont été les maîtres. 

On voit dans cette ville une place si étendue, 
que 30 mille hommes de cavalerie y ont été sou- 
vent rangés jadis en ordre de bataille. 

L'air de Tauris est excellent, quoique le froid 
y soit assez long, parceq^ue la ville est exposée- 



Digitized 



by Google 



£86 



au norcl, et que les sommets des montagnes voi- 
sines sont couverts de neige pendant six mois de 
Tannée. Les environs contiennent de grandes 
carrières de marbre blanc. Les manufactures de 
soïe y sont en grand nombre et d'une perfection 
achevée y ^industrie assez générale ^ et le com- 
merce par conséquent très actif. 

On ne connoit pas au juste l'origine de Tauris. 
Les Persans l'appellent Tébriz. Oléarius soutient 
que Tauris est I9 ville, appelée par Ptoloxuée Ga- 
bris, le G. ayant été mis pour le T. 

Les histiprîeiiis Persans fixent le tems de la fon- 
dation de Tauris à l'an 165 de l'hégire, c. a. d. 
759 de J. .Chr. D'autres pensent , que c'est l'an- 
cienne £cbatana, opinion insoutenable, puisqu'on 
sait, qu'Ëcbatana étoit dans la vieille Médie, au- 
jourd'hui l'Irak -Adjem. Le plus commun senti- 
ment est, que Tébris, signifiant /a fièvre passée 
ou guérie y Tauris a reçu ce nom à l'occasion de 
là guérison d'Halacoukan , Général de Harun Rc- 
schid, qui, après avoir gardé deux ans une fiène 
tierce, en fut miraculeusement délivré dans l'en- 
droit niéme, où cette ville est située, par une 
herbe, qu'il y trouva. D'après la même tradition, 
la ville auroit été bâtie, pour perpétuer la mé- 
moire de cette guérison. Quoiqu'il en soit, il est 
certain, que l'air pur de Tauris préserve de la 
fièvre, qui en Perse règne assez généralement. 
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Je vais essayer de tracer un léger tal?leaii du 
climat du pays, de ses diverses productions, et de 
ses habitans. 

L'air en Perse est chaud et sec tout le long du 
golphe Persique, et de la Caramanie jusqu'au 
fleuve Indus. Dans ces régions il y a des endroits, 
où la chaleur est étouflFante et inàupportable aux 
naturels mêmes, qui n'en sont jamais sortis. Du- 
rant les quatre mois^ chauds de l'année , ils sont 
obligés de quitter leurs maisons, et de se retirer 
sur les montagnes. 

Dans les contrées maritimes, l'air est non seu- 
lement excessivement chaud , mais encore très mal 
sain; les gens, qui n'y sont pas accoutumés, 
gagnent ordinairement des maladies, souvent mor- 
telles. On ne peut s'empêcher de cféplorer l'insa- 
lubrité des cotes de la mer Caspienne, surtout de 
l'ancienne Hyrcanie, aujourd'hui Mazanderan : c'est 
un pays admirablement beau depuis le mois d'Oc- 
tobre jusqu'au mois de Mai. Dans les mois de 
Mars et de Février c'est un vrai jardin^ un para- 
dis. Les grands chemins étoient autrefois des 
allées d'orangers. - Mais le peuple y a le teint 
livide à cause du mauvais air. C'est pour cela, 
qu'avant Abaz le Grand le Mazanderan étoit pres- 
que déserti Mais ce Prince y transporta de l'Ar- 
ménie et de la Géorgie plus de 30 mille famillef 
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àe chrétiens, tant pour dépeupler ces contrées, où 
les Turcs venoient tous les ans r^nouveller le» 
hostilités, que parcequil croyoit le Mazanderan 
très propre à la culture des vers à soie. C'étoit 
d'ailleurs son pays natal, et sa mère le sollicita de 
le peupler. Àbaz y fit bâtir des villes, des palais 
magnifiques; il y établit des jardins superbes. 
Mais la malignité du climat a dépeuplé ce pays. 
L'humidité y est si grande ,v qu'un drap exposé à 
l'air pendant une nuit, est mouillé le matin, 
comme s'il avoit été trempé dans l'eau. 

Là température de l'air est modérée dans les 
provinces, qui ont le plus d'élévation, telles que 
le Guriel jusqu'à la mer noire ,v Tabesseran et 
Daghestan jusqu'à la m.er Caspienne; les provinces 
d'Erivan , d'Arménie supérieure , d'Aderbidjan, 
le Courdistàn supérieur ,w tout l'Irak-Adjem, le 
Loiistan, une partie du Farsistan et du Keniian, 
Segestan, Kandahar et Khorassan sont assez froids 
en hiver, à cause de la hauteur de leur sol} Il y 
tonjje de la neige depuis Décembre jusqu'à la fin 
du Février, et Abaz Mirza^ lors de son expédition 
dans le Karabag en 181^9 a même pu faire passer 
de$ canonfi sur l'Araxé» âsse2 gelé pour cela en 
Février. 

Mais dans ces mêmes pays la chaleur monte 
)en été jusqu'à 32 degrés de Aéaumur. La séchresse 
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est ai grande 9 qu'eil été on n'apperçoît pus U 
laoîndxe rpsée eux leâ /plantés, point de vapeurs 
dans ratiuo3pJièi:e , point :de. nuages, . pas le 
moindre brouillard. Une feuille • de. papîcjr j expOi- 
»ée à l'air pendant plusieurs jours, reste sèche, 
comme on Favoit mise. 

Le ciel y est si serein, et IciS étoiles si étîn- 
cellantes, qu'on peut lire ^istincteniejit à, leur' 
clarté. Rien n'égale la transparence de l'air dan», 
la plus grande partie (le la Perse/ Cette, qualitp 
de Ta^mosphère répand sur toute la nature, sur 
ses. productions et sur les ouvrages dei'ârt un éclat, 
une solidité surprenante, et une sérénité dans la 
disposition de l'esprit également remai^quable. 

Mais le charnie de ce climat se dissipe bien- 
tôt: l'homme n'^est pas fait/ pour jouir longtems des 
plaisirs monotones. La sérénité constante du ciel 
est un bienfait de la nature, qui dévient par ^a 
durée une source d'ennui^ Lesspaé'lies célèbrent, 
il est vrai, les charmes d'un éternel printems; 
maîâ le dégoût commence, où finit; l'espoir, et leà 
jouissances du printems veulent être achetées f^i^ 
les rigueurs de l'hiver. 

On sera peu surpris , d'rfprès cela , de voir pré- 
férer les premières feuilles. Sri feouleau dé St. Pe- 
tersbourg aux éternelles fleurs dé la Perse- 

La sécheresse et le câline -de Taii; dont cepcn» 

19 
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dant tçmpiriB en Perse par des vents , qui s'élè- 
vent le soir, durent jusqu'au lever du soleil, et 
rafraîchissent assez, pour obliger les habitans à 
s^-habiller plus cbaudeinsnt/ 

Un vent particulier, nomme Bab-Samoum 
(vent de. poison) s'élève quelquefois le ,long du 
. gblphe Persiqtie." 11 tdè sur le ciamp, en étouffant; 
il s'annonce avec fracas ; l'air paroit 'rouge et en- 
flammé. Ceux qui en meurent, sont conmie dis- 
sous, sans que leur figure soit fort altérée. 

' L'hiver dans la plus grande* partie de la Perse 
commence au mois ^ de Novembre, et dure ordi- 
nairement jusqu'au mois de Mars; il est quelque- 
quefois assez rude, ei: la neige tombe à gros flo- 
cons dans les montagnes. Celles qui se trouvent à 
trois journées d'Ispahan, vers Toccident, con- 
servent la neige durant huit mois. 

Malgré la beauté du climat et la plus riche vé- 
gétation , la Perse * est généralement stérile. A 
peilie la douzième partie en est cultivée. Les 
guerres civiles,* qui dans les derniers tems ont 
tant ravagé le pays, en sont la principale cause; 
mais il en est d'autres^ qui ont aussi amené la 
dégradation d'un pays, si connu autrefois par son, 
luxe et ses.tr^ors, et qui pourroit encore fournir 
les Commodités de la vie dans la plus grande abon- 
dance et au. plus' bfts prix. La religion des anciens 
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Perses, qui ëtoient îgnîcoles, les eugageoît à cul- 
tiver la terre; suivant leur maxime c'étoit une 
action pieuse et méritoire de plaïiter un arbre, de 
défréchir un champ, de faire produire quelque 
fruit à une terre stérile, au lieu que la philo- 
sophie de la religion Mahoiuétane ne tend qu'à 
jouir du présent. 

Anciennement on creusoit des canaux, pour 
arroser les champs; aujourd'hui ce travail est très 
négligé, et Tagriculture en souffre* 

Le gouvernement des anciens ëtoit aussi plus 
modéré; celui d'aujourd'hui est despotique. Si 
toutes ces, causes n'existoient point, la Perse seroit ' 
sans contredit un des plus beaux et des plus riches 
pays de la terre. 

La i^ioisson se fait au mois de Juin à Ispahan^ 
qu on peut regarder comme le coeur du. royaume. 

On laboure avec un soc, tiré par des boeufs. ' 

Les grains les plus ordinaires sont, le riz, le 
fromçnt, l'orge «t le millet. Le riz est l'aliment 
le plus^ général du pays. Ce grain, à^dater du jour ^ 
qu'il est ensemencé, vient en trois mois, quoi- 
qu:*o» le transplante,' après qu'il est monté en 
Ixerbe, épis à épis, dans une tetre fort imbibée- 
et limoneuse. Il faut toujours entretenir l'eau- 
0ur Içs champs de riz, ce qui rend l'air très mal 

»9" 
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qu'oii veut faire mûrir le riz, il faut ôter Teaii^ 
et laisser le champ à sec: alors les, insectes meu- 
rent, et infectent l'air. Le riz mûrit en huit 
)0\irs, lorsqu'il fait sec. 

Les arbres les plus communs en Perse sont; 
le platane r le saule , le cornuillier , que les. Per- 
sans appellent Conar. 

Les Persans croient, que le platane a une vertu 
naturelle contre la peste; c'est pourquoi plusieur« 
villes et villages en ont quantité. 

L'arbre qui porte les noix de galle , les mastics et 
l'encens, sont très fréquens dans plusieurs endroits 
du pays- 

Les heii)es fines viennent fort bien en Perse, 
et ont une odeur exquise. 

/ La Perse est un vrai pays de drogues médicinales. 

Le pavot y est en très grande quantité, et 
nulle part il ne donne autant de suc, .et si fort, 
ce qui rend l'opium excellent en Perse, où ce suc 
est appelé afioun, d'où le mot opium. 

Le pavot est mûr. au mois de Juin; on en tire 
alors le suc, par des incisions à la tête. Il en sort 
une humeur visqueuse, qu'on ramasse à ia pointe 
du jour, aVant que )e ^soleil donne dessus, et qui 
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est si forte, que les gens',' qui la recueillent, 

sont livides, maigres et tremblans. Quelque chosô 

d'approchant arrive à ceux, qui le cuisent et 
Tapprétent, 

Les boulangers sèment de la graine de pavots 
sur le pain, parcequ'il provoque au sommeil, qu'on 
croit être très salutaire en Perse après le repas. 

Les Persans trouvent que le suc du pavot pro- 
duit des visions agréables, et une espèce d'en- 
chantement. ' L'effet se fait senti^: au bout d'une 
heure, et dure selon la dose qu'on en a pris, 
plusieurs heures. Mais ensuite on éprouve un 
engourdissement total. 

Le tabak croit dans toute la Perse, particu- 
lièrement dans la Susiane à Hamadan, qui est 
l'ancienne Suse, et dans la Caramanie déserte, 
dans les environs de Coureston , vers le golphe ^ 
Pêrsique, où l'on récolte ,1e meilleur, - 

En Perse on fume le kalioun *). Les Persans 
se passent plutôt de manger, que de funier. 

Âbaz le Grand a t^ché de détruire cette habi- 
tude, comme nuisible à la santé, et lui-même 
s'en ^bstint: mais àa sévérité connue n'empêcha 
pas tous ses efforts d'être vains. 

■ ■ I"" ' I » II. .1. 1 I ■ ■ I ■ I I III ^ 

*> Voyex la description du kaiioun dans la piemiézç partie» 
pA%t 115* 
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Le saffran de la Perse est le meilleur ^ que l'on 
puisse trouver* 

Les Persans mettent un grand prix à une cer- 
taine résine noir/C, flui4e et très odoriférante, 
qu'ils appellent mumle, et qui découle en très 
petite quantité de quelques montagnes du i^erman. 
. On en tire aussi du Lorestan et du Kliorassan, 
mais beaucoup moins estimée. Cette mumiç n'est 
point un objet de trafic. Le Roi se la reserve, 
les sources en sont soigneusement gardées, et 
même cachetées ; on ne les ouvre qu'une fois Tan, 
et l'on assure en Perse, qu'elle contribue à la 
longévité, qu'elle donne des forces sumaturelles, 
et qu'elle peut guérir toute blessure en peu de 
tems. 

On cultive beaucoup en Perse la graine, appe- 
lée le Hannah, d'où l'on tire une couleur, pour 
,teindre les mains, les pieds, et quelquefois le 
visage, tant des hommes que des femmes, a/in 
de conserver le teint et la peau. Le soleil ne hâîe 
point les parties ainsi ointes, le froid n'y pénètre 
pas ; on en frotte les jambesi aux chevaux par la 
même raison* 

Le cotton croit en grande abondance àsas 
toute la Perse. On en voit àea campagnes couvertes. 

La Perse abonde en fruits. 
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Le melon est le plus excellent de tous; on y en 
compte plus de vingt espec.es* Les cantaloupes 
y sont originaires, et en ont été transportées en 

Italie. 

* 

Après les melons, le meilleur fruit du midi de 
la Perse sont les dattes. Les raisins y sont aussi 
excellents; il y en 'a de plusieurs espèces. 

Celui dont on fait le vin à ispahan, s'appelle 
Jdschmischn 

' Nulle part peut-être la végétation n'est si belle, 
que près de Schiras, tant le sol et le climat y 
sont favorables des fruits de toiite espèce , y 
sont d'un goût exquis, surtout sur les raisins. Le 
vin qu'on en retire est d'une qualité si supérieure, 
que c'est peut-être le meilleur vin du monde. 

La Perse a les mêmes fruits que l'Europe, et 
beaucoup d'autres encore* Si tous ces fruits y 
sont excellents, que pouvoient-Hs encore acquérir, 
si l'on y entendoit lu culture; mais on y ignore 
jusqu'à l'art des greffes. 

Une sorte d'abricots est particulière à la Perse; 
elle porte le nom de Tocmcham^ (oeuf du soleil). 
La chair en est très rouge , et d'un goût délicieux. 
Ce fruit s'ouvre pour ainsi dire de lui même, 
ainsi que son noyeau, qui renferme une amande 
douce. On le transporte sec, et quand on le fait 
cuire à l'eau, son jus très doux, épaissit l'eau. 
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et en fait un syrop, comme si on y avoît mis du 
sucre. Les compotes sont le dessert favori du 
Persan. 

Cette espèce d'abricots vient en prodigieuse 
quantité dans toute la Perse. Un abricotier, dont 
il y en a d'une énorme grandeur, est ordinaire- 
ment si riche en fruits, qu'à peine voit -on ses 
branches et ses feuilles. Le moindre vent fait 
tomber des milliers dç fruits, lorsqu'ils commen- 
cent à mûrir. On les a surnommés la mort des 
Européens y parceque leur avidité à manger de ce 
fruit, en a rendu plusieurs victimes de leur intem- 
pérance. On peut cependant mangef par jour une 
centaine et plus de ces abricots, qui sont très 
fondans, san^ aucune incommodité. C'est du 
moins ce que j'ai éprouvé. 

Les fruits sont si variés , . qu'une collation en 
offre quelquefois jusqu'à 50 sortes , dont une partie 
est, H est vrai, apportée souvent de plusieurs 
centaines de verstes, ' ' 

La grenade est excellente en Perse ; elle désal- 
tère, et l'on s'en sert beaucoup pour le cherbet. 
Les meilleurs sont à Schiras. 

Les oranges ne prospèrent que dans le Mazan- 
deran, sur les bords du golphe Persique, et dans 
les autres parties les plus méridionales de la Perse. 



Digitized 



by Google 



297 . 

I I . • ■■■ 

Les coings y sont excellents, ainsi que les ce- 
rises , les 5'gues et les châtaignes. 

Les oignons de Bactriane sont gros et doux 
comme des pommes; ils peuvent être rangés 
parmi les fruits. 

Les pistaches viennent à Casbine et aux envi- 
rons, ainsi que les avelines, qui sont excellentes, 
les noix et les noisettes. 

La Perse possède les fleurs que produisent les 
plus beaux pays de l'Europe; mais toutes ses pro- 
vinces né sont pas également favorisées à cet 
égard, la trop grande chaleur y étant aussi nui- 
sible aux fleurs, que le trop grand froid ailleurs. 
Mais la vivacité des couleurs et le parfum exquis 
de ces cliarnlans végétaux leur donnent la supé- 
riorité sur ceux d'JÇurope dans les mêmes espèces. 

Dans le Mazaderan, qui est le ^vrai pays des 
fleurs, et en Médie, les campagnes produisent 
d'elles mêmes les roses rouges , blanches et jaunes, 
les tulipes d'une beauté ravissante, les anémones, 
des ranoncules du plus beau rouge. {[Dans le voi- 
sinage d'Ispahan lès jonquilles . croissent d'elles 
mêmes, et on y a des fleurs tout l'hiver. 

La Perse est une nouvelle preuve, que plus la 
nature est féconde, et moins l'industrie de l'homme 
cherche à se développer. C'est le cas ^es jardins 
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de Perse, qu'on doit supposer fort beaux sous un 
ciel si pur 9 et avec une végétation si riche. Ce- 
pendant la plupart ne sont qu*un amas confus 
d* arbres fruitiers , sans chemins* Toute la décora- 
tion de quelques uns se borne à une grande allée 
de platanes 9 qui partage le jardin. Le centre est 
occupé par un grand bassin; deux moins grands 
se trouvent sur les côtés. Les intervalles sont 
semés confusément de fleurs ^ et plantés d* arbres 
fruitiers et de rosiers. 

Le Persan ne se promène jamais, non plus 
que la plupart des autres Orientaux. Il se homç 
à la contemplation du jardin, à Tair quon J 
respire; il vient s* y asseoir, et ne se lève, que 
pour en sortir. Il ne conçoit pas, qu'on puisse 
faire de l'exercice pour son plaisir ou pour sa 
santé, ni que la curiosité fasse entreprendre le 
moiiidre voyage. 

La Perse est très montueuse; elle est riche en 
métaux et minéraux, que dépuis Abaz le Grand 
surtout on a commencé à exploiter. Les métaux 
les plus conmiuns ^ont le fer , le cuivre et le 
plomb. L'or et l'argent ne s'y trouvent pas: on 
présume cependant, qu'il y en a; mais les Per- 
sans sont trop paresseux, pour faire des recherches 
un peu pénibles. Les Européens, avides de ces 
métaux, ne craindroient pas de rudes traiirauxi 
pour les arracher du sein de la terre. 
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Le mariire , la pierre de taille , Tardoise se 
tirent particulièrement du pays de Hamadan. Prés 
de Tauris Ton trouve de razlir» en Hyrcanie de 
la naphtç* 

La plus riche mine de Perse est celle des Tur- 
quoises. Deux cantons les Fournissent » Nichapour 
en Khorassan^ et une montagne entre l'ancienne 
H3nrcanie et la Parthide, à quatre journées de la' 
mer Caspienne, nommée Fhirous ^ cow (inont de 
Phirous). Fhirous est un des anciens rois de 
Perse. Cette mine de Turquoiâes fut découverte 
sous son régne, et en a retenu le nom* ^ 

La pèche des perles se fait dans le golphe Fer- 
fiique. Les Persans appellent la perle Mervarid 
(production de la lumière). Les Turquoises et les 
perles font un objet considérable.; de commerce. 

La même variété, qui existe dans les produc- 
tions du sol, a lieu dans les animaux, à la tête 
desquels il faut mettre le cheval. Les chevaux de^ 
Perse sont les plus beaux de TOrient, .quoique 
ceux d'Arabie soient plus recherchés, .à cause de 
leur extrême légèreté. 

Les Persans disent, que pouir éprouver les 
chevaux, qu'on vend pour Arabes de bonne race, 
qui doivent venir de l'Arabie heureuse, il faut 
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leur faire 50 yerstes d'une haleine, aussi vite que 
possible > les pousser ensuite dans Teau jusqu'au 
poitrail, «t leur offrir de Torge; s'ils le mangent 
avidement, ce sont de vrais chevaux Arabes. 

Le chameau est très estimé en Perse, et le 
mérite par sa grande utilité. Ils l'appellent le 
navire de terre ferme, à cause de l'énorme charge 
^qu'il porte. Les moutons et les chèvres abondent. 
Il y a des premiers, dont la queue pèse plus de 
trente livres. 

La Médle, et l'Arménie surtout sont riches en 
bétail. 

Les bétes fauves ou sauvages sont rares; il n'y 
a pas^de bois, pour leur, servir d'abri. Ce sont 
les épaisses forets du - Mazanderan , qui recèlent 
ces animaux sauvages, connus des anciens par 
leur férocité. 

La Géorgie, la Perse, le Mazanderan même, 
ne nourrisèent point de loups; mais les chakals, 
aussi féroces, y sont en grand nombre, vivent 
toujours en troupes, ont un cri lugubre et dé- 
sagréable, et comme le loup, s'accommodent de 
cadavres, qu'ils déterrent au défaut de proie 
vivante. 

La sécheresse du climat favorise pe]Li la multi- 
plication des insectes; ils y sont rares, si Ton en 
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excepte les sauterelles , qui dans certaines pto- 
rinces forment quelquefois des liùages, dont l'air 
est obscurci. 

Les scorpîo^is, les tarentules et les millepieds 
y sont dangereux à cause de leur morsure, sou- 
vent mortelle. 

Parmi les oiseaux sauvages on compte le Péli- 
can, et une infinité d'aigles. 

La mer Caspienne est fort poissonneuse; le 
golphe Persique l'est plus encore. Les rivières, 
les lacs , les canaux mêmes fournissent des poissons 
de toute espèce. 

L'homme même, ce premier habitant de la 
terre entière, quelque fortement qu'ilsoit affecté 
de ses diverses vicissitudes , semble ici porter 
l'empreinte du pays qu'il habite, et en être mo- 
difié au moral comirie au physique. 

Le Persan tient sans contredit le premier rang 
parmi tous les 'peuples Asiatiques, tant pour la 
beauté des formes, que pour les qualités morales. 
Son caractère, quoique vicieux, le met audessus 
de tous ses voisins , plus ou nxoins barbares encore. 

L'Européen, accueilli par un Persan, est d'a- 
bord charmé de sa civilité recherchée, de sa tolé-- 
rance, de son hospitalité,, de son extrême envie 
d'acquérir de nouvelles connoissances ; mais il ne 
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tarde pas aussi à apercevoir la fausseté, que cou* 
vrent des dehors aussi trompeurs. 

L'habitant des champs ne diffère -point tant 
qu'en Europe, "de l'habitant des grandes villes. 
Des guerre3 contiiluelles , qui arment sans distinc- 
tion tous les Persans; des miarches militaires d'une 
province à l'autre; des troubles sans cesse renais- 
sans et les ravages, qu'ils entraînent, ont fait 
beaucoup perdre au citadin de. sa politesse et de 
son urbanité, tandisque les mêmes causes ont pu 
contribuer au développement des idées de l'homme 
des champs qui , en quittant la charrue pour l'épée, 
en sait bientôt autant, que celui "qui vivoit dans 
l'aisance des villes. 

Dans les villes les femmes ne sortent guères 
du harem, 'où elles sont comme enterrées vivan- 
tes; à la campagne elles jouissent de bien plus de 
liberté, elles font la cuisine, iilent du cotton, ou 
sèchent au soleil du fuiuier , entremêlé avec de 
paille, dont on, se sert pour le chauffage, à dëEaut 
de bois. ^ 

Le paysan n^a "ordinairement qu'une femme, 
quoique sa religion lui permette d'en avoir trois; 
là comme ailleurs c'est aux riches qu'il appartient 
de vivre dans la mollesse' et la volupté. 

,^ — On croit assez généralement, que le Persan 
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peut être comparé au Turc sous le rapport du 
caractère et des moeurs; mais ces deux nations 
différent beaucoup. 

Les Turcs sont gi^ossiers Vis-à-vis des étrangers, 
le Persan est dHine politesse outrée, et compli- 
menteur excessif. Mais, s'il est tolérant, avide de 
s'instruire et hospitalier, ses caresses sont bien 
plus à redouter que la véhémence et la grossièreté 
du Turc. ^ ' ' 

Il ne parle qu'en hyperboles: l'étranger au 
premier abord est tenté de croire, qu'il est prêt 
à lui tout sacrifier, ses biens et même sa vie. 
Le grand comme le petit offre sa maison, ses 
enfans, jusqu'à la ville qu'il habite à celui, dont 
il espère tirer le moindre avantage. 

C'est bien chez les Persans qu'on peut dire, 
que les phrases ne coûtent rien. Voit -on un beau 
jardin, -— c'est à Vous, dit le propriétaire, que je 
suis redevable d'un site pareil,- car ce n'est qu'en. 
Fotre faveur j que Dieu a rendu la nature si 
belle, et qu'il daigne faire prospérer xaQS arbres* 
Je suis un misérable pécheur, mais Vous êtes le 
favori du ciel! 

Il va jusqu'à Vous •dire, que si Dieu même 
n'avoit pas crée le soleil. Vos yeux, dont Uéclat 
égale celui- de cet astre , pourroient en tenir lieu. 
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Aristote, dit le Persan ^ a été le plas grand 
hôimue» luai^ Vous Fêtes davantage. 

En Vous offrant du sucre, il Vous assure, que 
chacune de Vos paroles est infiniment plus douce, 
que le sucre ^léiue* 

Les Persans sont au reste fort sur leur garde 
dans leurs discours, de crainte de se compromettre, 
et de s'attirer des cliâtimens de la part du Gou- 
vernement , qui leur inspire une grande terreur ; 
delà ce caractère ser^'ile, que Ton rencontre pres- 
que partout* 

Les Persans aunent Téloquence , et leur langue^ 
riche en figures, y prête beaucoup* Ils savent 
amener des citations des poèmes de Sadi et de 
Hafis. Ceux qui ne savent pas lire, les savent par 
coeur, et ne négligent aucune occasion d*en 

embellir leurs discours. 

f^ 

Les Persans sont très 8uperstittea3c Ils croient 
aux oracles, à la force magique des talismans, au. 
fatalisme , et à chaque affaire ils épient le monient 
favorable ^ persuadés qu'il n'y en a qu'un seul pour 
la. moindre de leurs entreprises, et souvent ils 
suspendent leurs voyages, des visites xnéiae par 

cette raison* 

# 

Pour paraliser le venin des scorpions , au lieu 
de se servir d'huile^ qui e3t le meilleur remède 
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cantre leur piqûre, ils récitent des prières,, aux- 
quelles ils supposent cette vertu. Ils , sont telle- ' 
ment persuadés de Tefficacité de cette prière, 
qu'ils s'endorment paisiblement, après Tavoir réci- 
tée, au milieu même des scorpions. 

Les Persai^s sont jaloux à Texcès, plus peut- 
être, que les Turcs. Ils n'apprennent qu'avec une 
certaine horreur, que les femmes Européennes 
vont sans voile, et qu'elles osent p.- fer avec tous 
les hommes. En Perse les hommes vont jusqu'à 
éviter de prononcer le nom d'une femme. Cello 
dont la fidélité est «oupçoimécj est bientôt victime 
des "sentimens jaloux. 

L'usage du vin, quoique défendu par le Koran, 
est assez général en Perse, mais on le boit ordi- 
nairement en secret. 

Les Persans se servent de l'opium beaucoup 
mioins que les Turcs. 

Le parallèle de ces deux nations offre du côté 
de la Turquie une empreinte de barbarie et de 
cruauté; en Perse tout annonce une nation plus 
.douce et plus civilisée. 

Les Turcs, en 'quittant les bords du Faxartes 
et de l'Oxus, pour se rendre dans les belles pro- 
vinces de l'Asie mineure, et en s' établissant dans 
la Grèce policée, y oiit apporté toute la barbarie 

<2o 
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d'un peuple nomade et guerrier, et Vont conservée; 
les Persans au contraire, au milieu des Arabes, 
des Usbegiikes, des Turkomans, des Kurdes, des 
Afghanes, qui tour à tour les ont subjugués, 
possèdent encore leur urbanité, et quelque amour 
pour les sciences, les arts, le conmierce et l'in- 
dustrie. 

Ces deux peuples sont gouvernés par les loîx 
du Koran, .par un despote, sous la volonté duquel 
chacun doit fléchir; ces deux peuples habitent à 
peu près le même climat, et cependant Fun d'eux 
est sauvage, paresseux, hautain, ignorant, l'autre 
poli, actif, industrieux. 

Si les Persans avoient eu , connue les Turcs, 
l'avantage d'être en relation diiecte avec les Euro- 
péens, il n'y a nul doute, qu'ils auroient fait de 
très grands progrès daiis la civilisation. 

' Les Turcs méprissent toute autre nation que la 
leuV, surtout celles, qui ne sont point de la reli- 
gion mahométane ; les Persans au contraire aiment 
les hommes instruits, et à ce titre les "Européens • 
Ils sont loin d'être aussi fanatiques que les Turcs. 
Aussi braves en tems de guerre, ils sont plu» 
communicatifs , et plus affables en tems de paix. 

Les Persans sont un peuple dégénéré, les Turcs 
un peuple toujours ignorant. 
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En Turquiç il y a peu de luxe ; en Perse il en 
règne beaucoup. Il consiste surtout dans la beauté 
des habits, des tapis, la richesse des bijoux, la 
quantité de fenuues, d'esclaves et de chevaux. 

Les habitations en Perse sont préférables à 
celles de Turquie. ^ ^ 

L^habillement des Persans est plus compliqué, 
que celui des Turcs. Ils croient également, que 
plus leur barbe e«t longue et noire, plus les hom- 
mes sont beaux. Aussi ont ils coutume de la 
teindre, de la peigner souvent, et de la parfumer. 

En Perse ni hommes ni femmes ne portent 
des gants. 

hes Persans ne font que deux repas. Les 
Turcs, qui ont un climat moins chaud, cft qui 
fond plus d'exercice, font trois repas, et mangent 
davantage. 



davantage. 



En général les peuples de TAsie mangent beau- 
coup moins, que les Européens. On peut Tattri- 
buer, comme, je Tai tlit, à la chaleur du climat^ 
à l'inaction, et de plus au peu de variété des ali- 
mens, à Tusage continuel et inmiodéré du tabac, 
de Topium et de boissons raffraichissantes. 

Les Persans mangent à dix heures du matin; 
Ton ne sert alors que du laitage, des fruits ^ des 
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confitures* Au coucher du soleil la table est mieux 
servie y les pilaws n'y manquent jamais; c'est le 
plat favori. Ils se servent à toute heure de cher- 
bets de différentes espèces, souvent parfumés^ 
qui sont dans de grands vases de porcelaine ^ d*où 
on les puise avec des cuilliers de bois, creusées 
et à long manche, ordinairement d'une très belle 
ciselure. 

La manière d'apréter les mets chez les Persans 
est très simple; ils ne "^connoissent point de ra- 
goûts. Le repas ne dure jamais au delà d*une 
demie heure. L'on mange vite , et l'on parle peu. 

Le Persan a le goût simple; personne ne se 
plaint du trop ou trop peu d'assaisonnement. On 
ne met sur table ni sel^ ni poivra, ni huile » ni 
vinaigre. 

On ne se lève point, pour se mettre à table; 
on sert le manger sur de grands plateaux devant 
chaque personne, et au même endroit, où elle 
ëtoit ajssise. 

A la fin du repas on apporte de Teau chaude, 
pour se laver et se dégraisser les mains, qu'on 
essuje à son mouchoir. 

Les Persans sont de la secte d'Aly, dévoués a 
l'Islamisme; les Turcs de la secte d'Omar, sont 
des Sounites. 
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Le princîptr point de division dans leur reli- 
gion est sur leur légitime successeur du prophète. 

Les Mahométans sont les peuples ^ qui prient 
Diet^ le plus souvent. II y a par jour cinq prières 
ordonnées. La première doit se faire à midi; 
c'est à cette heure que les Mahométans commen- 
cent le jour civil, La seconde se fait trois heures 
après ,^ la troisième lorsqu'il fait obscur^ la qua* 
trième lorsqu'on va se coucher ^ et la cinquième 
le matin quand on se lève, ' 

Les, tems de ces prières sont annoncés par des 
trieurs d'office. 

Lorsque le Persan va faire sa prière, il se dé- 
chausse, et se dépouillQ de tout or et de toute 
parure, ainsi que de ses armes; il se lave ensuite 
avec de l'eau pure; il va prendre après le petit 
tapis de pied, qui ne lui sert que dans ces occa.^ 
sions; plusieurs pièces nécessaires à sa dévotion y 
eont renfermées, telles que l'Alcoran, un palet de 
terre j un chapelet, un petit miroir, un peigne^ 
et quelquefois des reliques. Celui qui prie se met 
toujours de manière, qu'il soit tourné, de face di\ 
côté de la Mecque, 

Quand le tapis est étendu, le Persan s^assièd^ 
dessus tout au bas sur les talons, serrés l'un 
contre l'autre. Il prend ensuite le peigne et le 
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mîroîr, et 9e peigne la barbe; puis il pose le palet 
de terre justement au milieu du tapis ^ et dit son 
chapelet. ' 

y 

Ce chapelet est ordinairement fait de la Wre, 
que les Persans appellent sainte , de, ce (}u elle est 
apportée de Mecque ou de Me'dîne. Les grains en 
sont gros comme des pois, et au nombre de 99. 
Le palet est de la même terre ^e le chapelet, de 
toute figure, ronde, quarrée, octogone, et ordi- 
nairement grand comme le creu de la main. Le 
dessus est moule, e^t contient les noms de Dieu, 
du prophète et des Imans , la confession de foi, 
ou des passages de TAlcoran. L'usage de ces 
palets est pour poser le front dessus, en se pro- 
sternant la tête contre terre. 

La dévotion des Persans les porte à faire quel- 
quefois des pèlerinages. Le vrai , celui que la loi 
Mahométane a commandé, se fait à la Mecçne, 
les autres, qui se font à Médine au tombeau du 
prophète et aux sépulcres de ses successeurs, ue 
sont pas d'obligation, mais uniquement de dé- 
votion» 

La plupart des pèlerins portent par honneur 
le reste de leii? vie la qualité de Hatlgy, c'est à 
dire pèlerin. Celui par exemple qui s'appelle 
Ibrahim, s'appellera désormais Hadgy Ibrahim. 
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' Les Persans croient beaucoup aux talismans et 
aux amulettes. Ils les nomment Telesln, d'où 
vient apparemment le mot de talismari. IlVest 
peut-être dajis toute la Perse aucun homme , qui 
ne porte sur lui des amulettes; quelques-uns en 
sont tout chargés'. Ils en mettent même au col 
des animaux. Ces amulettes sont des inscriptions 
sur du papier, du parcliemin ou des pierres, 
soigneusement renfermées dans de petits sacs. 

Les Persans se servêi:^t aujourd'hui de trois 
langues: de la Persane, proprement dit, qui est 
la langue naturelle du i^ays, de la langue Turque, 
et de r Arabe. Les gens dé qualité savent ces trois 
langues; les femmes même les apprennent. Elles 
sont nécessaires pour suivre les conversations. 

La langue Persane est celle de la poésie,, des 
lettres et du. peuple en général ; elle est très douce. 
La langue Turque est celle des armées et de la 
cour. L'Arabe est la langue de la religion, et 
une langue très éloquente. 

Les Persans écrivent comme les Arabes, de la 
droite à la gauche. Leur papier est doux comiiie 
du satin; ils passent du savon dessus, et puis le 
lissent avec des polissoires de verre. ' Leur encre 
est fort noire et épaisse, ce qui est nécessaire pour 
former cette variété de traits gro& et menus, qui 
forment le corps des lettres de l'écriture Persane. 
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Leurs plames «ont dc8 iroseaux de la grosseur 
dea plumei de CTgne, qu'ils fendent^ «t auxquels 
ils laissent un heç très long. Ces roseaux se 
cueiUent le long du golphe Persique. 

Les Persans écrivent, en tenant leur papict qn 
Taîr, à la main; si leurs feuilles sont grandes, ils 
les roulent par U bas, et les déplient, à mesure 
qu'ils écrivent. 

Les Orientaux n'ont pas la coutume de signer 
leur nom, mais ils apposent leur sceau ou cachet, 
qu'ordinairement ils portent au doigt en façon de 
bague. 

Les Orientaux >i'on^ pas non plus d'armoiries. 

Après avoir parlé du climat, des productions 
et de rhabitant de la Perse, il me reste à parler 
de quelques autres objets, qui concernent ce pays. 

La médecine est peu connue en Perse; mais 
. elle y est révérée , ainsi que l'astrologie , dont 
chaque décision est sacrée. 

La peinture n'a fait aucun progrès en Perse, 
quoique cet art y soit très estimé, et que les 

' couleurs y soient fort belles. , L'outremer a été 
porté de la Perse en Europe; le lapis lazuli, à' on 
Von retire cette couleur, se trouve en abondance 

^ sur quelques montagnes du Khorassan. 
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L.a îtiiisïqTie, quoique tih pèu^iriéliiteûre qu^e» 
Turquie, est finpore loin d'éfere bcmn^. "*, 

Les tâtîiuèns publics en Perse,' ainsi ,quô les 

palais , sont oonsdruits de briques^ tt quelquefois 

de bonnes pierres de carri^e/ ' 

' ■ . ^^ * ■ ■ ■ '- ." ' ' 

Les dômes et mosquées , ainsi que quelques 

palais, sont couverts de briques de fayence de 

diiFérentes couleurs, ce qui produit un assez bel 

effet. 

Les mosquées sont construites avec une ou 
plusieurs tpurs. Devant la porte principale il se. 
trouve ordinairement une cour de forme quarrée, 
pavëe de/ marbre blanc, ornée de fontaines et de 
bains, où les IVfabométans se lavent, avant que 
d'entrer dans la mosquée. Au lieu de bancs, ce 
sont des tapis, sur lesquels ils se prosternent. 

La mosquée même est très simple; il n'y a 
pour tout ornement que des inscriptions du Ko- 
ran. Les femmes n*osent paroître que sous le 
portique, et ne peuvent approcher de Tintérieur. 

L'industrie des Persans est reconnue. Ils ex- 
cèlent particulièrement dans la fabrication des 
" soyeries, et des étoffes de laine, d'or et d'argent. 
Leur velour et leur taffetas sqnt fort beaux« 

Leurs teintures sont excellentes. 
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Dans le Khorassan on fait les plus beairx tapis 
et les meilleures lames de sabres. « 

Les Schawls, surtout ceux de kachemir, sont 
très connus et très recherches; ils reviennent 
maintenant à des prix ea^cessifs , vu la valeur du 
ducat en Europe, 

Il est assez surprenant que les shawls , les 
tapis , les étoffes et d'autres semblables productions 
de l'industrie Asiatique, faits avec une perfection 
admirable, quoique avec des utensils grossiers, 
n'ayent pas pu être jusqu'à présent bien imités 
ailleurs. 

L'huile de rose se fait en Perse en très grande 
quantité, et y" est excellente. 

Les Persans ne savent pas encore raffiner le sucre. 

Le commerce de la Perse a été très florissant 
du tems des Sophis. 'Il ne l'est plus. Si les suc- 
cesseurs de Shâh-Abaz avoient hérité^ du génie de 
ce grand prince, la Perse eut été le centre du 
commerce entre les Indes et l'Europe. 

Le commerce de l'Orient se fait en général au 
détriment de l'Europe, dont le luxe démesuré et 
tant de besoins divers exigent en grande quantité 
plusieurs productions , qu'une nature plus féconde 
et plus diversilice offre en abondance sous le beau 
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cîel de l'Asie, Tandis que TOvient pourvoit l'Eu- 
rope d'aroiî3ates , de difogueries de fruits, de soïe^ 
de cotton et niême de marchandises déjà manu- 
facturées, celle-ci ne lui donne en échange que 
très peu de ses' produits^ les Asiatiques n'ayant 
que peu de besoins, et se contentant de ce que la 
nature leur a accordé si libéralement sur leur 
propre sol. 

Cependant il est des objets, que la Russie 
pourroit fournir à la Perse, et ce commerce 
d'échange est le seul avantageux à la Ruâsie. 11 
niaintiendroit le numéraire dans le pays, et ^or- 
teroit les vues ^ de l'industrie nationale sur les ob- 
jets, dont la Perse a besoin. Les marchandises 
qu'on en retire, devroient lui parvenir directement, 
et non par l'entremise d'une seule nation, et par 
d'énormes détours. 

Le commerce entre la Russie et la Perse par 
les mers noire et Caspienne ne souiFre aucune 
difficulté. Les productions , destinées pour 1^ nord 
de la Russie, doivent être transportées par Astia- 
chan, et pour les provinces méridionales par l'Ar- 
ménie et la Géorgie dans les ports do la mer 
noire. 

Ce commerce, d'ailleurs interrompu souvent 
par la guerre, pourroit cependant paroître chimé- 
rique, à juger du peu de succès, qu'on en a retiré 
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à chaque nouvel essai. Mais il est à croire, que 
les mesures ne furent pas bien prises. 

Elton fut le dernier, qui prit sur lui de réaliser 
dans jtoute son étendue ce projet de commerce, 
et qui échoua dans son entreprise. *) 

*) Le« Afghanes fuient expultés de U Peoe lois de Tépoqnct d'où 
datent les noayeUe» enitcfàs^s commeiciales de« Angiou dut 
ce payf» 

La Fecse fat inondée dan« le iTme siècle par les Afghàneii 
cottis de Kandahar $ pays montueox ) situé an nord de l'Inde. 
Ce pefiple féroce» après avoir longtems ravagé la Perse, dont 
il étoit parvenu à braver le ioug» finit par lui donner des fers 
en 1722. Ennemis acharnés de la secte d^Ali» ils ne forent que 
d'autant plus cruel» envers les Persans > qui en même tenu 
Bvoient à lutter contre les Russes» les T^rcs et les Xartaies* 
Enfin parut Thamas Kouli-Khân, qui délivra sa patrie dcj» tei- 
dbles et féroces Afghanes. Après avoir été massacré lui mèmei 
la Pêne redevint le théâtre des scènes affreuses» que l'anaichie 
y provoqua. C'est à cette époque malheureuse que les Angioit) 
dont le commerce avec la Perse du côté des Indes étoit loinéi 
imaginèrent de lui ouvrir un nouveau cours par la mer Caspi- 
enne» dont les bords avoicnt un peu moins souffert» que le 
reste de la monarchie. Les Anglois avoient déjà exécuté 'un 
pareil pcojet» et loisqu'iU eurent découvert Archangel» il* 
s*étoient empressé » guidés par leur géhie mercantile » de faire le 
covuDetce avec la Perse !b travers d'immenses contiéea* 
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En 1738 le Capîtaîne Angloîs EUon, «ccondé 
dans' son entreprise par la Russie et FAngleterre, 
quitta St. Petersbourg avec des marchandises, 
destinées pour la Perse, où il se rendit par la mer 
Caspienne. Il y trouva un excellent débit de ce 
qu'il avoit apporté, mais entraîné par son caractère 
inconstant, il abandonna quelque tems après son 
projet et les intérêts de la, Russie, et se voua au 
service de Nadir -Shah, comme . constructeur de 
vaisseaux. Il jouit longtems de la faveur du Prince; 
mais celui-ci, ayant été massacré, £lton périt dé 
même peu après dans les troubles, ^ue la mort 
de Nadir -Shah firent naître. 

Le S^' Hanvay, qui fut pendant quelque tems 
en relations avec £lton, et qui dans le commen- 
cement Tavoît^ même suivi en Perse, a publié un 
ouvrage très intéressant sur ce pays, et donné 
tous les détails ^sur l'entreprise comm.erciale du 
Capitaine £lton. 

Le golphe Persique offre de grandes ressources 
au commerce de la Perse. Indépendamment de la 

Us répétèrent à plusieurs reprises cet essai» qui ne réussit 
iamaîs* 

Iiorsque Pierre L avoit conquis en 1722 quelques, provinces 
sur lés bords 4^ la mer Caspienne, ce grand Monarque les en- 
gagea à reprendre ce commerce 9 nais découragés par ;ies prêcé« 
dents essais , ils s'y lefosèreiit. 
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riche pêche de perles, le golphe a plusieurs ports, 
tels que Bender Abassy, Bender Boucher et Bas-- 
sora, où les Anglois fond aujourd'hui le coxmuerce 
exclusivement. 

Les Portugais s'emparèrent de Tîsle d'Opnus 
en 1514, et dèslor» aucune autre nation n'osoit 
faire le commerce dans le golphe Persique sans 
être munie par eux de passeports, et sans leur 
pavillon. 

Les Persans n'ëtoient pas en état de secouer le 
joug des Portugais, jusqu'à ce que les HoUandois, 
vers la Rn du i6^e siècle, et les Anglois en 1613, 
vinrent dans l'Orient. Shâlî-Maz persuada les 
Anglois à assister à chasser les Portugais de Tisle 
d'Ormus, qui en 1622 fut enfin délivrée. 

Le commerce intérieur de la Perse ne sauroit 
se faire, si la nature n'avoit pas donné à ce pays 
le chameau, qui supporte de grands fardeaux, a 
une marche vite et sure, et se contente pour toute 
nourriture d'herbe et de ronces, et si la Perse ne 
possédoit pas une grande quantité de karavanserai, 
qui de distance en distance offrent gratis un asyle 
commode et assuré aux marchands, qui par ces 
avantages peuvent franchir les plus grandes distan- 
ces avec assez de facilité. 

Les karavanserai sont des bâtimens, établis par 
des Souverains, ou par des personnes pieuses* En 
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Perse ces édiiîces ne le cèdent en beauté qu'aux 
mosquées et aux palais du Roi. /Leur nombre dans 
une ville se règle diaprés son co\ninerce^ et un 
karavanserai sur les grands chemins est ordinai- 
rement construit là, où l'on peut aisément avoir 
de la bonne eau. Il est dégarni de tout meuble, 
et le voyageur doit s^y servir de son tapis. Sa 
'orme est quarrée,^au milieu duquel est une grande 
v:our; on y entre par un beau portique. Les 
chambres se trouvent dans l'intérieur. Les écuriefe 
sont derrière les chambres, à l'extrémité dti bâti- 
ment, qui contient ordinairement jusqu'à quarante 
chambres et vingt écuries. ' 

J'ai vu sur mon chemin à Tauris deux kara-n 
vanserai, construits par Abaz le Grand; ils sont 
regardés comme des chefs -d'oeuvre de l'att Asia- 
tique. Tous deux sdnt presque de la même archi- 
tecture et de la même grandeur; le tems ne les 
a pas beaucoup détérioré. J'ai surtout admiré les 
portiques, qui sont d'une grandeur colossale, et 
d'un travail qui rappelle le tems des anciens 
Romains. *" 

Un certain nombre de voyageurs , qui pour plus 
de sûreté et de commodité se rendent ensemble 
au même endroit, composent une caravane ou 
Kalifeg, Elle est conduite par le Tchegarivadarf 
qui reçoit de chacun des voyageurs' l'argent , que 
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coûte le trajet 9 tant pour le transport, que pour 
1[a subsistance. Il a sous ses ordres plusieas gens, 
dont la tâche principale consiste à charger les cha- 
ineaux des effets' qu'on transporte , et à soigner 
leur nourriture. La caravane s'avance à petits pas; 
les voyageurs sont tenus à ne point s'éloigner l'un 
de l'autre,- et- arrivés au MeiisilmOag ou Karavan- 
seraiy le Tchegarwagar indique à chacun la place 
qu'il doit occuper avec ses effets, qui sont tous 
placés dans un demi cercle; au milieu duquel on. 
4tend les lits, i Une grande corde est tirée tout 
autour, et le chameau, cheval ou mulet y est 
attaché précisément à l'endroit, où se trouvent les 
effets, dont il doit être chargé le lendemain. Le 
réveil est fixé ordinairemient à 52 ou 5 heures du 
xnatin ; le départ est annoncé par le son des cloches 
attachées au col de chaque chameau ou mulet, ce 
qui empêche 'aussi 9 qu'aucun voyageur ne puisse 
«'égarer. 

, Lorsque la caravane reste plus d^une nuit dans 
le karavanserai, les voyageurs occupent avec leurs 
effets les différentes chambres; les chameaux sont 
placés dans les écuries^ 

Du reste nulle part on ne voyage avec aussi 
peu ie conmiodités et d'agrémens qu'en Perse. 
Un karavanserai, une tente, une chétive maison 
sans meubles , une nourriture peu convenable pour 
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vLTi Eùropëèri'i iiul àedours en caô âè nialâclié où 
de malheur quelconque, voilà à qutîi il feut s'at- 
tendre en Perse, où (Vailleurs il faut être con- 
stamment ten garde contre riiypbcrisie et la trahison: 

Rieii n'est triéte cohlînè l'aspect j qu'bfiFre'aui 
jourd'hui la glus grande partie de la Perse j où les 
A%hâneé ont fait tant de ravagés, et qui fut 
longtema lé thëatrè dés guerres civileâ les plui 
affreuses; Delà ceà déserts j ceé canaux j $i néces- 
saires à là Perse ,• et pourtant si négligés j . delà 
l'agriculture vabandonnée; 

Ha Perse, proprement dit, est ùii' état militaire; 

Il n'y a pas ùii Persan, qui, né sache en per- 
fection manier un cHeval et les armes; le inanqué 
de discipliné seul le rend peu redoutable; 

de n'est que depuis peu d'années^ Idfôqué les 
Sarbazes furent organisés,* qu'il y a toujours eu en 
Perse une armée pluâ ou moins forte sur pied; 
Autrefois Ip militaire se tlébandoit en teiùs dé paix^ 
et même en téms de guerre ^^ des l'approché de li 
mauvaise saison; 

De tous téms il à été d'usage^ que les Khâni 
et les Gduveoîeur^ dévoient se tenir prêts à maf^ 
cher avec leaf troupes qu'ils possèdent^ fet telles 
qu'ils' ^oïït eh drôft de former au ndfii dit Roi ; 
sous ce rapport iâ Perse é^t tmé espèce d'état féodal; 
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Les armées consistent non seulement en Persans, 
mais aussi en liabitans dos différents tributs et na- 
tions, dispersés dans la Perse, tels que Curdes, 
Turkonians, Usbeghks, Afghanes, Lesghis. 

Le commandement général de l'armée est confié 
au Sardar, Les Khâns, les Sultans, les Gouver- 
neurs des provinces et chefs des tributs sont ses 
Généraux de division. Les autres offrciers sont 
les Mimbaschi, qui commandent looo hommes, 
les Pansabaschi 500 honunes, les Yousbaschi 100 
honunefi, les Pachabaschi 50 hommes, et enfin les 
jDagbaschi 10 honnues. 

Sous Nadir -Shah les Persans se servoient déjà 
de la grosse artillerie; ils Tavoient abandonnée, 
pour se servir de falconets, posés siyr des cha- 
meaux. Les François, et en dernier lieu les An- 
glois, leur en ont fourni une nouvelle. Aujourd'hui 
ils fondent eux-mémqs des canons. 

La Perse n'a presque plus de marine. Autre- 
fois elle en possédoit une dans le golphe Per- 
siqiie, pour maintenir en respect les Arabes. 

On commence aujourd'hui à construire dans la 
nier Caspienne quelques bâtimens, les guerres 
civiles ayant longtems empêché d'y songer. 

La Perse est dépourvue de bois de construction, 
hoi-mis sur les bords du Ghilan et du Mazanderan, 
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et ce n'est que dans la nier Caspienne, qu'elle 
pourra un jour avoir urife flotte. 

La Perse a eu ses auteurs. Le plus ancien et 
le plus célèbre a été Cojé Nassir de Thus; il a 
vécu, il y a 600 |ans; il étoit natif de Msched, 
autrefois Thus, dont il prit le nom. Il étoit ex- 
cellent astronome, ainsi que Mahomed Chagolgius 
et Mirza Ouloukbec. ' 

Dans les Mathématiques s'étoient distingués-: 
Maimon Réchid et Yacoub Benil: Saba el Kendi; 
dans l'histoire : Mahomed de Balk , et dans la 
jurisprudence: Aboumeker, Yacoub Kaiserié et 
Yacoub Alkendi, qui fut un des savants les plus 
renommés de T Orient. ' 

Aristote est le philosophe le plus généralement 
connu et révéré en Perse. Ses ouvrages sont tra- 
duits en langue Arabe et Persane. 

La philosophie est divisée chez les Persans en 
trois parties: la physique, la métaphysique et la 
logique , qui comprennent ^ toutes les sciences* 
Dans la physique ils renferment les matliéma- 
tiques, l'astronomie et ia médecine; dans la meta* 
physique, la théologie spéculative et^ morale et la 
jurisprudence; et dans la logique la rhétorique et 
la grammaire. 1 ' * 

Les Persans ont eu leurs poètes. Ferdous, le 

- fil* 
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plus ancien d'entr^eùx, qiii a v^cu, il y a plusieurs 
•fiiècles, a fait on long poème sur lés premiers 
rois de Perse- Les chantres forît entendre encore 
des morceaux dé ce poème, qui est une espèce de 
roman. Hafis, le plus fameux poète des tersans, 
chantoit le Win et Tamour. Ses oeuvres d'un genre 
anacréontique , sont très aimés en Perae. Ce 
poète fut enterre à la distance de deux milles de 
Schiras. Kerim-Kliân fit construire auprès de son 
tombeau ^t au miUeu d'un superbe jardin , une 
salle magnifique, vis-à-vis de laquelle il y avoit 
autrefois un .grand jet- d'eau, qui raffraicliissoit 
Tair. Sous. l'ombre de, platanes touffus s'élève le 
tombeau de marbre blanc* Là se rassemble encore 
aujourd'hui la jeunesse de Schiras, pour réciter 
les poèmes de Hafis , en buvant le vin de Schiras, 
d'autant meilleur, tfu'il est défendu pat le Koran. 

Dans la proximité du tombeau de Hafis est 
celui du poète Sady, qui a vécu, il y a 500 ans, 
et dont les poèmea moraux son^ très estimés en 
Perse* 

A peu c(e distance de Schitas^ sont les' fameuses 

ruinés de Persépolis.^ 
y.t ^ • Vil ' 

; Loi Roi d'aujourd'hui, Feth- Ali -Shah, réside 

à Téhéran, qui est Une assez grande ville, mais ' 

où l'air est mal-sain,, Quelquefois il fait un 

fiéjour à Siïitanie, qùiji d'après les hfetoriens de la 
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Perse, est une <3es plus anciennes villes du pays 
des Farthes, et jadis la capitale du royaume. 
On y voit encore aujourd'hui d'imposantes ruines, 
rester de ^on ancienne splendeur. Elle fut sou-i 
vent détruite, tant par Tanierlan , que p^r les 
Turcs et \es TartareSt 

Ispahan a été longtems la résidence des Shahs,, 
C'etoit une ville immense* *) 

Rien de si pompeux, que le^ titres, donnés 
par les Jfersans à leursj Rois. ïlp vpici quelques^ 
uns; 

„Le» plus relevé dps honmie^ viyans; source d^ 
la majesté, de la grandeur, de la puissance et do 
la gloire ; égal au soleil , frère de - la lune et des 
étoiles; chef des grands Rois, dont le trône esfc 
Vétrier du ciel; agent du ciel dans le- inonde; 
phjet des vbeuK de tous les hommes mortels; 
dispensateur des bons et des grands noms; maître 
de la destinée, chef de la plus excellente secte de 
Tunivers ; séant sur le siège du premier être 
temporel ( Mahomçd ) ; le plus grand et le ^3 lus 

'^ s — ^ 

«) On raconte cncote aujout^'hui) qu'un cscUve d'un marchan4> 
. «'étant enfui avec ce qu'il avoit gagné au service de son maître* 

testa quinze ans dans le quartier çloigné , oh il «*çts^blit % «vant 

que son maître put le découvrir. 
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resplandissant Prince des fidèles, né et sorti du 
trône, qui est Tunique trône de la terre; Roi du 
premier ordre; Monarque des Sultans et des Sou- 
verains de l'univers; ombre de Dieu; premier 
noble, et de la plus antique noblesse; Roi, fils 
de Roi, descendant des, plus nobles Rois; Empe- 
reur de tous les êtres corporels; Seigneur des ré- 
volutions et des mondes; Père des victoires, &c. Âx" 

En Perse chacun prend à volonté les titres les 
plus pompeux; mais il doit les placer après son 
nom ; le Roi seul prend les titres devant son nom. 
C'est la distinction entre le Prince et le sujet. 
Plusieurs personnes par exemple portent le nom 
de Sephy Sultan; en parlant d'un Souverain du 
même nom, on dira Sultan Sephy. 

Il y a pourtant une distinction à faire à l'égard 
de la plus commune qualité, qu'on prend en Perse, 
celle de Mirzaj qui signifie fils de Prince. Les 
personnes du' sang royal se font reconnoître, en 
mettant ce titre après le nom , comme Abaz Mirza, 
tandis que les autres le mettent devant, comme 
Mirza I1;)rahim. 

Le fils du Roi est aussi appelé Shâh-Zada. 

Après ces observations géxi^érales sur la Perse, 
je reprends le récit de^ mon séjour à Tauris- 

La cour de Tauris , et surtout les Anglois, dans 
la société desquels j'étois tous les jours, tâchoient 
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c3e rendre mon se'jour en Perse aussi, agré&ble. qiie 
possible. Les fêtes qu'on me donnoit^ se '^UCfts*- 
dolent rapidement. / ^^ 

Abaz Mirza avoit chargé ;' dès mon arrivée, le^ 
Begler Beg *) de Tauris, de me préparer un grand 
festin. 

• ' .■ u ■>•• • ■ ' - 

Le Begler Beg, pour exécuter l'ordre de son 
ziiaître, » choisit sa . maison. ,da i:a;iupaigne , peu 
distante, de la ville. 

Je me rendis un xnatin avec mon aimable hôte, 
le Major et plusieurs autres officiers Anglois, à la 
maison de plaisance du Begler -Beg, qui nous y 
attendoit, 

Tandi? que nous dinâmeB, à dix heures du ma«< 
tî|n, une musique Persane se fit entendre, on 
chanta des passages analogues à la fête, à ce qu'on 
nie dit; un fameux dçclamateur récita ensuite 
quelques poésies de Hafis. 

Nous étions encore à diner, lorsqu'un Khan 
arriva de la part d'Abaz Mirza, pour me présenter 
rxn cerf, que ce Prince venoit de tuer à la chasse, 
et dont il me faisoit présent, ainsi que de quelques 



♦) Begler Beg en Perse signifie à la lettre Seigneur des 
S e i g n e u I & ; c*e*t ordinairement le Gouverneur d'une grande 
province. Celui d'un petit gouvernement s'appelle Khan. 
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çentataes a'eicellenteîi pyanpa, dç grwades çt 
d'^utr^a fruits. * / ' ; ' 

Il est d'usage dans une pareille circonstance de 
gratifier richement le messager du Prince. 

Vers le soir le Begler-Beg nous conduisit dans 
$on jardin, où l'on nous présenta à chacun des 
pistolets, pour tirer au but. DifFérents elFets 
furent distribués à ceux, qui avoient le mieux 
yisé. 

De retour à la maison de campagne, nous 
fumes placés sur une terrasse, poi^r assister à un 
Apectacle, qui tient lieu de comédie en Perse. 

Voici à peu prés en quoi ce spectacle con- 
$istoit: 

Deux Persans étoieïit les acteurs. L'un avoit 
a vendre un pot avec du mastallaj ce qui veut 
dirç du lait caillé; Vautre, travesti à chaque scène 
d'une manière différente, arrivoit pour acheter le 
laitj çt chaque fpi^ il tichpit d>n voler au mar- 
. chand. Cette farce divar tit extrêmement tous les 
apectateurfii l'erâs^ii^,. qui se pâmoient de rire, 
jusqu'au Bigler rBeg ,lui miéme, s^urtout lorsqu'à 
la ^n le marchand , après s'être aperçu du vol, 
çut tput le uisagç barbouillé de lait caillé par le 
voleur. Ainsi finit la pièce, aux grands applau-, 
disseiuens des spectateurs, qui naïvement me dé- 
manchèrent mop avis sur le spectacle, auquel je 
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-^repois <fl^as3lsten Pour ponclusion du speptaple 
parut un Persan, qui se jeta dans un petit lac, 
voisin de la inaispn , y fiç plusieurs tours d'ar 
presse, ^n se plongeant et replongeant dans Vea\i, 
c^ excita de nouveaux applaudissepaens. ^ ' 

Quelques jjôuts après je Fus invité, pour 
assister à une lutte. 

E-n Pprse il y a beaucoup de grands seigneurs, 
qui ont des geris préposés à cet exercice. 

Les lutteurs n'ont pour tout vêtement que des 
chausses, faifes de cuiy, fort justes, et huilées de 
graisse, pour que l'adversaire ait moins de prîsç. 
Les deux lutteurs, arrivés sur une arène unie, 
un petit tambour donne le signal, et depuis ce 
moment bat de là caisse jusqu'à la fin du combat. 
A la mesure quHl marque, les lutteurs assortis- 
sent leurs inouveiuens. Leurs signes de bravades, 
leurs attouchemens de mains, ies coups quHls se 
donnent à eux mêmes sur les cuisses, et ies 
hanches, tout cela se fait à la cadence du tam-^ 
bouriii, et se répète plusieurs fpis, mais à chaque 
fois la mesure est plus rapide j jusqu'à ce qu'en- 
fin les lutteurs se joignent et se saisissant. four 
être victorieux, il f^ut étendre son adversaire, 
de sort^ qi^il to^^ç ? pH^ ^^ ?9pt son çorpa[ siiç 
la terre^ 

La lutt? ^fîftai^çlç fltt? d^adrçsse cjut ^« fpççei 
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les jeux des athlètes, auxquels j'ai assisté aussi^ 
exigent autant de force que d'adresse. L'athlète 
joue de toute manière avec une ou deux massues, 
et finit par en saisir quelqu'une d'un poids énorme, 
qu'il manie avec une vitesse et une agilité in- 
croyables. Ce spectacle a pour musique les çons 
du fifre et du tambour. 

A une des fêtes, où j'assistois, on fit paroître 
des danseurs Persans» Rien n'est plus dégoûtant 
que les contorsions de ces danseurs, et leurs atti- 
tudes indécentes. 

L'Ambassadeur Anglois *) arriva le 1-6 Juin à 
Tauris, où il fit une entrée solemnelle. J'eus 
aussitôt une entrevue avec lui. 

Je ne fus pas peu étonné de l'entendre parler 
la langue Persanei avec la plus grande facilité. 
C'est le moyen en Perse d'inspirer plus de con- 
fiance au Gouvernement, et le Ministre a beau- 
coup gagné, s'il peut se passer d'interprètes, sou- 
vent traîtres et mercenaires. 

' L'ambassadeur Anglois, dont la suite étoit très 
nombreuse, avoit aussi une garde de Sj^ois, sol- 
dats Indiens. 

Rien n'égale l'amabilité de ce Ministre et de 
.son épouse, qui m'ont fait l'accueil le plus obli- 
geant. J'étois frappé de voir l'Ambassadrice et 
sa fille, encore en bas âjge, après le grand et 

*) 8it Gore Oiueley. 
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pénible trajet, qu'elles venoient de faire. Parties 
de Londres, ils s'ëtoient arrêtés au Bre'sil, aux 
Indes orientales, et après un séjour à Téhéran, 
elles arrivèrent à Tauris. L'Ambassadeur a le 
projet xle retourner en Angleterre par Tiilis et 
St. Petersbourg, Ce qui * accomplira le tour du 
inonde, qu'il aura alors fait avec son intéressante 
famille. 

Je trouvai en lui un ardent désir de m'assister 
dans ma mission; mais Abaz Mirza, au fait de 
l'invasion des Français en Russie, et encouragé 
par là à rejeter toute proposition de paix avec le 
Gouvernement Russe, vouloit absolument tenter 
encore une expédition en Géorgie, dans Teepoir 
de se procurer une paix plus avantageuse, et sur- 
tout de s'acquérir une gloire militaire, objet de 
son ambition. Je vis bien, qu'il se fiait beaucoup 
en son génie , sa bravoure , et celle de ses Sarbazes. 

Abaz Mirza, totalement défait par le Général ^ 
Russe Kotlereffsky, a dû regretter, de n'avoir pas 
d'abord conclu la paix aux Conditions, que je lui 
avois proposées , et qu'il a dû accepter ensuite. 

Après n'avoir rien négligé pour remplir le but 
de mon voyage, je demandai mon audience de 
congé, qui me fut d'abord accordée. 

Ce jour là il me fut envoyé de la part du 
'Prince un Halat *) t?jès riche, et deux schawls. 

•) Habît Persan de brocard. 
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Suivant le mémo usage, qui m'avoit valu du 
Prince -un tel présent, je parus devant lui, revêtu 
cje rhabit, qu'il m'aivoit envoyé. 

l^ors de ma dernière entrevue avec Abaz Mirza, 
j'eus occasion de lui parler d'Abaz le Grand, Il 
fut charmé de me voir instruit de l'histoire de 
son payst Ceux de mes ayeux, me dif-il, dont 
la mémoire a passé jusqu'à nous^ se sont illustré 
par leur bravoure. — r 

Il y a un moyen plus sûr et plus méritoire de 
ee rendre cher ^ ses sujets, et digne de T estime et 
de l'admiration de la postérité, lui ai -je répliqué? 
<^' est ^de^ faire jouir son pays S une longue paix y 
xt d^'f faire prospérer le ffonheur , les sciences cS 
les ards. 

Il en convint, Mais le désir de ae signaler à 
la tête de ses sarbazes^ qu'il croyoit invincibles, 
prévalut bientôt sur toute autre considération. 

L' Ambassadeur Anglois , pour rester en relation 
avec le Gouvernement JVusse, chargea un jeun^ 
diplomate dç beautQup de luérite, de iu^ccoiut . 
pagner à Tiflis, v 

Nqus partîmes de Tauris le 18 de Juin, et arri- 
vâmes, heureusement ^ Tiflis par la m^mp rQute» 
que j'avois suiyiç, 
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PRECIS 

DE L'iïïSTbiîlË CE LÀ fÉRSi 

DEFUlâ 

Nadif-Shâk 



Jjé premier Roi de la racé des Sophis^ titré que 
les Rois de Perse se sont donnés dans le i5«»« siècle^ 
'a été Scheik-Sephy; qui soiis le prétexté de la 
dévotion jh se rendit souverain dans la Médie, à 
peu près coniriie le Grand Mogol Aurengzeb est 
devenu Empereur des Indes. ^ Scheik-Sephy, sachant 
que les Mahométans de Perse étoient dévoués à 
rislamisme, c'est à dire à la Croyance^ ^ùè lé 
gouvernement monarchique appartient à la race 
d'Aly, et que les Persans desiroient^ avec ardeur 
d'avoir uù Souvetaih de cette racé, fît accroire 
qu'il en étoit issu, et qu'il venoit en ligne directe 
de Houssein, filff d'Aly, Ses successeurs ont fcon-' 
tinué de «se glorifier de cette origine. 

Les ' Saphds régnoîent depuis l'Indus jusqu'au 
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Tygre , et depuis la mer Caspienne jusqu^au golphe 
Persique. 

Tel étoit le "domaine de la Perse, lorsqu'en 
1694 Shah Houssein succéda à Soleym.anj son 
règne fut troublé par la révolte des Afghanes , qui, 
60US le commandement de Machmud, se rendirent, 
maîtres du pay.s depuis Kandahar jusqu'à Ispahan, 
dont ils s'emparèrent ^^ après avoir compléttement 
battu les Persans. 

Thamas Mîrza, fils de Houssein, se fit procla- 
mer Koi à Kasbin; mais le vaillant Machmud le 
chassa jusqu'à Tauris. Thamas appela alors les 
Russes et les Turcs à son secours. 

JO Empereur Pierre /., pour mettre fin à tant 
de troubles, entreprit une expédition, à la suite 
de laquelle le Daghestan, le Chirvan, le Ghilan 
et le Mazanderan tombèrent en son pouvoir. La 
Géorgie, une partie de l'Arménie et l'Aderbidjan 
fut le partage des Turcs, qui s'étoient empressés 
de profiter de la position critique et àes mialheurs 
de Thamas Mirza. 

Machmud parvient eiitm à s'emparer du trône 
des Sophis. 

Enivré de ses succès, il ée permçt des cruau- 
tés, qui le font haïr, et qui déterminent ses 
ennen^is secrets à élever sur le trône Cherif, un 
dé ses parents, qui avoit langui à^ns les prisons. 
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Cherif parvient au trône en 1725» après avoir 
fait trancher la tête à Maclunud. 

Ainsi se succédèrent les crimes dans un pays, 
qui depuis longtems étoit le théâtre d'horribles 
forfaits. 

L'infortuné Thanias , pressé par les Afghanes 
victorieux, assailli par les Turcs, poursuit cepen- 
dant son projet^ de chasser de ses états les Af- 
ghanes y mais ne voit plus d'autre moyen pour 
parvenir à ce but, que de s'adresser aux Turcs, 
qui en attendant s'étoient rendus maîtres dj^ Sultanie. 
Il offre de leur céder toutes leurs conquêtes, s'ila 
veulent l'aider à expulser les férpces Afghanes de 
ses' états. ' ' 

Les Turcs accèdent à cette proposition, miais 
leurs efforts contre lés intrépides Afghanes sont 
infructueux. 

Sur ces entrefaites «le fameux Nadir -Khân, 
connu ensuite sous le nom de JVadir-Shâh, paroit 
sur 1^ scène. 

Issu d'une famille Turcomane, né eîl 1668 
près de Msched, il avoit *dès sa jeunesse montré 
des talens militaires , qui à l'aide de son audace 
et dé son courage , dévoient bientôt lui frayer le 
chemin du trône même 'de la Perse» 
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C'est lui ehfîh, ^liî s'ofFré cbiiimé l'appui de 
Tlianias, au nom duquel iL rassemble des forceà 
considérablesi II se met à leur tête, et déployant 
ôes cohnoissances militaires et son intrépidité, bat 
à plusieurs reprises Vennemi, et forcé enfin lés 
Afghanes à se retirer à Kandahar. Clierif fut tué; 

La P^rsé retomba ainsi au pouvoir dès Sophis, 
après que les Afghanes 7 eurent régné quelques 
années: 

Nadir -Khâri, non coiïtent d'avoit replacé Thai 
mas sur le trône j tombe, sur les Turcs j et leur 
reprend TAderbidjali ; rArmériie et la Géorgîe.- 

Le rôle qu'avoit joué jusqu'ici le vaillant Na- 
dir, étoit digne d'une âme grande et généreuse: 
il venoit de délivrer son Roi et sa patrie; quelle 
gloire peut être plus brillante? iS'il s'en fut coni 
tentée il eut été digne d'être mis aii iiombre îles 
vrais héros et des hommes véritablement grands; 
Nadir né fut qu'un heureux ûald^ f bientôt 
l'esclavte à'nne afmbitioil démesurée; ^ Ses talens ne 
lui servirent^ qu'à assouvir ses passions; Avide de 
régner lui mêuiei il défait l'ouvrage^ qu'il vient 
dé eonsoiHmer êi heureusement; il emprisonne 
Thamas ^ fait prrcrcîamer Roi éàii Blé 4 âgé de huit 
ans, et lui même est élii régent; Ce premief* pas 
franchi^ il lui resté encore un trime à essayer, 
et ce crime est bientôt accompli: . Il écarte l'oihbre 
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du Soureraîn, 4^'il a place sur le trône/ et y 
monte lui même, après s'être fait proclamer R<ii 
à Mogan en 1736 ^ar une assemble'e de députés, 
qu'il avoit su mettre dans ses intérêts. 

' Devenu Roi, il augmente son armée , et s^em- 
pare de Kandahar. En 1737 il pénètre jusque dans 
les états du Grand- Mo goL Après avoir ravagé 
son pays, et s'être emparé de la ville de Delhi, 
sa capitale, où il avoit amassé un immense butin, 
il retourne en Perse. . 

Nadir devient tyr^n. 

Les vexations qu'il se perme^ tant envers la 
nation, qu'envers son armée, dont les chefs com- 
mençoient a craindre, qVil extermineroit les Per- 
sans par les Afghanes et les Usbeghs, iauxquels 
il accordoit une préférence marquée, excitent une 
révolte, et déterminent enfin les révoltés à se 
débarasser de Nadir, et à placer son neveu AU 
sur le trône. 

Nadir est massacré par sa propre garde la nuit 
du 22 Juin de l'année 1747 dans sa tente , lors- 
qu'il étoit en chemin pour aller exercer àes nou- 
velles cruautés, et faire massacrer son neveu Ali, 
alors dans le Sagestan, et qui lui avoit paru suspect. < 

Achmed-Khân, chef y d'un corps d'Afghanes et 
d'Usbeghs, l'ami et le compagnon d^armés de 

Sa 
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Nadir, veut venger sa mort. Maïs n'ayant que dix 
mille hommes à t)pposef à ime' armée forte de 
plus du^ double, il se retire, et se rend avec ses 
troupes dans le Kandaliar, où il fonde un empire, 
qui bientôt surpassa celui de la -Perse en richesses 
et en puissance. Cet empire, qui est aujourdhui 
celui, des Afghanes , et qui depuis a été si redou- 
table à la Perse, s*étend le long de Vlndûs jus- 
qu'au Kachemire et au Bladahan, et vers T orient 
jusqu^au Lahor et Serhinc}* Les riches contrées, 
qu'arrose le Multan, en font partie, ainsi que le 
pays des Balougdes à T occident du même fleuve. 

Âli-Kouli-Klian , neveu de Nadir, s'empare du 
pouvoir, fait massacrer toute la famille de son 
oncle, et ne conserve que Charokh, pour pouvoir 
en tous cas faire monter ce jeune Prince sur le 
trône, en s'en réservant la puissance. 

Il ^empare dans .le château de Kelat des tré- 
sors que Shah - Nadir avoit enlevés aux Indes; 
une partie lui sert pour d'assurer des Grands de 
la Perse'. 

Ali-Khân, en montant sur le trône, reçoit le 
surnom d^Adel^-Shâh^ Roi juste. 

Il n'est pas indigne de ce surnom: aussi long- 
tems que la ' Perse goûte quelque repos ; mais 
cette époque est de peu de durée. Son frère 
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Ibrahim Mîrza , qu'il avoît nommé Gouverneur 
d'Ispahau^ jaloux -de la souveraineté, se Ijgue se- 
crètement avec Emir-Aslan, Gouverneur d'Ader- 
bidjan. 

La révolte éclate, Adel Shah perd une bataille 
et les yeux, que son propre frère lui fait crever 
en 1748. 

L'histoire de la Perse n'offre que trop souvent 
l'affligeant tableau, de proches parens qui js'égor- 
gent les uns les autres, d'attentats atroces, et de 
révolutions aussi nombreuses que rapides. 

On croîroit quelquefois, que neutre globe est 
habité par des démons, et que ses ai\nales^ sont 
de Tenfer! 

Emir Aslan , mécontent de la part qu'Ibrahim 
lui destine , marche sur Tauris , pour s'y proclamer 
Roi; mais atteint par Ibrahim, il est battu, mis 
à la torture et. à mort. . 

Sur ces entrefaites les Grands de la Perse dé- 
livrent Charokh, et le proclament le 2.2 Sept. i748» 

Ibrahim reste à Tauris , et s'y fait également 

reconnaître Shah. Avec les trésors d'Adel il 

rassemble des forces, attaque en 1749 P^^^ ^® 

Téhéran Charokh, mais perd la bataille et sa 
vie. - 
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Charokh, zgé de 16 zns, règne paidiblement; 
mais ce régne est de courte durée. Mirza Seid 
Mahomedy un des premiers officiers sous le règne 
précédent y parvient à se faire une armée; il 
publie que Charokhi veut changer de religion, et 
secondé par le fanatisme» il livre une bataille à 
son Roi, le bat» le fait prisonnier» et lui crève 
les yeux. 

Youssef-Ali, un des généraux de Charokh, 
venge son maître» bat le rebelle» et lui tranche 
la tête. n propose Charokh, quoique aveugle, 
pour Roi» afin de gouverner lui même. Mais les 
Généraux Mir Alim et DjaiFar défont Youssef-Ali 
en 1750 près Nihapour» et Charokh est. replongé 
en prison. 

Mir Alim» jaloux de son rival Djaffar» le dé- 
fait, et lui crève les yeux. 

Cependant Achmet» qui depuis la mort de Nadir 
Shah règnoit dans le Kandahar, vient combattre 
Alim qui, auUeu de jouir du fruit de ses crimes, 
tombe en 1750 victime de ce nouveau compétiteur. 

Achmed s*empare de Mesched» et tire Charokh 
de la prison. Ne pouvant, au gré de son ambi- 
tion, unir sûrement la Perse à ses états» il re- 
tourne au Kandahar» et abandoiina la Perse à 
Kerim, Chef d'une horde de Kurdes, qui s'y 
fait un puissant parti, et s'emparç du trône. 
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Mais Mahojiied Hassan et Azad le lui disputent 
bientôt; battu par tous deux, il est forcé de se 
retirer à Ispahan. Il perd plusieurs batailles. En- 
fin il parvient avec le secours d'un de ses parents, 
le brave Scheik-Ali, à battre Mahomed- Hassan, 
qui est tué. 

Kerim à encore à lutter contre plusieurs ri- 
vaux; il leur accorde à tous un généreux pardon, 
de même qu'a son frère Zeki-'Khân^ qui vouloit 
le détrôner. Son règne fut celui d'un Prince sage 
et vaillant. Il mourut en 1779, au vif regret de 
la Perse, qui révère encore aujourd'hui sa mé- 
2noire. Zeki-Khan s'empare du trône que son 
frère avoit si dignement occupé , au détriment de 
son neveu Abul-Fetah^Khân^ qu'il enferm.e dans 
une prison. Mais bientôt, à la suite de nombre 
de cruautés, il est massacré dai^s sa tente passes 
propres soldats, et Abu^ - Fetab - Rbân est dée)^aré< 
Roi en 1779. - . : :; 

Sadek, son oncle, paye de la plus noire in- 
gratitude 'le8> bontés, dont son neveu le comble, 
se saisie? ■: perfidement d'Abul ^^ Fetah - Khân>;i et 
rempriaoïme . le ;s6 Août de la nxéme année. 

AU-Murad, cousin de Zeki-Khân, s'empare 
d'Ispahan. Il assiège pendant huit mois Schiras, 
où se trouve Sadek. Ali-Murad pénètre enfin 
dans la ville, Sadek se réfugie dans, une citadelle. 
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et finît par implorer la clémence dur vainqueur, 
en lui rappelant, qu'il lui avoit tenu lieu de père, 
et qu'il l'avoit toujours aimé comme un fils. 
Mais les représentations les plus touchantes, cet 
appel au coeur d'Ali, sont inutiles. Sadek et ses fils 
périssent d'un mort cruelle, dès qu'ils sor trouvent 
au pouvoir de Fimplacable vainqueur. Djaffar- 
Khân seul est épargné, parcequ'i). 2^voit désaprouvé. 
les projets.de son père. . Ali-]V^urad lui accorde 
son amitié, et Iç nomme Gçuverneur . d'une 
province., ; . j,. ' 

Agà-Mehemet- Khan, fils de Mahomet -Hassan- 
Khân, tué par Scheik-Ali, étant resté en otage à 
Schiras sous le règne de Kerim, s'étoit réfugié à 
Aster -Bad. Il lève alors l'étendard de la révolte. 

Il est assiégé dan^ Aster -Bad par Scheik-Veis, 
fils d'Aly-Miirad^ après avoir été battu par lui. 
Il y eut à cette occasion à Ispahan des fêtes aussi 
magnifiques, qu'on y en eût jamais vues. 

•Mais le siège d'Aster -Bad traîne en longueur, 
et cause une grande désertion dans les troupes de 
Scheik-Veis, tandis que Mehemed reçoit un ren- 
fort, ce qui oblige Ali-Murad de voler aux secours 
de son fils , qui s'étoit réfugié à Téhéran avec le peu 
de troupes, que la désertion et les maladies lui 
avoient laissées. Ali-Murad meurt en chemin, se 
fendant à Ispahàn, pour calmer 'une épieute. 
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Le Gouverneur d'Ispahan Bagher apprend à 
peine' la mort d'Ali - Murad / qu'il se" détermine à 
s'emjfarer du trône, comptant sur ses richesses et 
sur son crédit. 

Pjafar^Khân fait écho^uer ce projet: il quitte 
son Gouvernement, accourt avec un petit corps 
d'armëé, ef »force Bagher à quitter Ispahan. Il 
dépêche un couriez à Sheik * Vcis , pour lui an- 
noncer la mort de son père. Scheik-Veis arrive 
à Ispahan sans aucune méfiance , et <;rpit trouver 
un ami dans son oncle Djafar. Mais celui-ci le 
^ait saisir et l'emprisonne, ainsi que tous les ga- 
rens d'Ali Murad. Bagher, qui tombe en son 
pouvoiir, a le même sort*. . ! 

Pour subvenir aux dépenses , Djafar ' force 
Bagher, ainsi que son propre cousin y Ismail 
Khân, neveu de Kerim, et plusieurs autres Grands 
de la Perse, qui étoient dans soiv pouvoir y «à dui 
fournir de grandes sommes. 

Bagher parvint à faire avertir Mehemed-Khân 
de tout ce qui se passe, et l'invite à venir s'op- 
poser à Djafar. Mehemed n'ayant plus d'ennemi 
^n tête, se rendra l'invitation, et marche sur 
Ispahan» 

Djafar, peu allarmé de cet adversaire, ne 
daigne j)a8 le combattre en personne, et se borne 
à envoyer contre lui quelques troupes, qui sont 
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bientôt dispersées: Djafaf épouvanté se retire à 
Chlras en i785« H emmène avec lui Scheik-Veis, 
fils d'Ali -Murad, et lui fait crever les yeux- 

Mehemedy maître d'Ispahan, essuyé bientôt 
des défaites. . D jafar , eiihardi , s'avance vers Ispa- 
han, que Bagher défendoit. Celui-ci se retire 
dans une citadelle , la défend vaillamment; mais 
elle est prise d'assaut , et il périt en combattant. 

Ismail-Khân cherche à se débarasser de Mehe- 
med et de Djafary pour monter lui-même sur le 
trône, mais ses troupes sont dispersées, et il 
doit fuin 

Mehemed et Djafar continuent à se faire la 
guerre, 

Ismaîl-Khân se fait Dervisch. 

; XiUtf^Ali, /ils de Djafar, âgé de 2lo ans, est 
le modèle d'un héros. Son père lui confie 
des troupes, pour appaiser une révolte dans les 
provinces méridionales; Lutf-Ali montre à cette 
occasion autant de génie que de courage^ 

En attendant Djafar a quitté Schiras , et s'avance 
vers Ispahan, qui se rend en 1788 5 mais il se 
retire sur le bruit c|u'Ismaïl - Khan ait quitté 
l'état de Dervisch, et qu'il accourt pour le com- 
battre. Lutf-^'^i, indigné de cette retraite pré- 
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tipitde de son pèrei yent en vain le persuadei 
d'aller à la rencontre^ de l'ennemi, 

Ismail ' avoît effectivement repris i^' carrière 
militaire, et s*dtt)it détoUë au parti de Meheméd. 
Mais celui-ci, ayant pris ombrage du crédit, doriï 
il jouit généralement, lui fait crever les yeux 
lors -même,, que Dîafar fuît d'Ispahan , pour 
éviter un daiiger imaginaire, 

Djafar^ d'un eitibonpoint énorme, qui l'em- 
pêche de monter à cheval, et d'assister à i;^e 
bataille, se soumet au traitement de ses médecins 
qui, pour le rendre maigre, ruinent sa santé.. 
Bientôt après il est massacré (2â Janv. 178g) dans 
«on palais par trente Princea ses captifs, qui 
étoient parvenus à briaer leurs fera pendant la; 
nuit. 

Lutf-Ali, sur la nouvelle de la mort de sion 
père, vient à Schiras, et punit de mort les 
régicides, 

Âga Mehemed - Khan , à , la tête de 50 mille 
hommes, quitte Téhéran , et s'approche de Schixaa, 
A peu de distance de cette ville Lutf-Ali lui 
livre une sanglante bataille, la gagne, mais la 
reperd aussitôt, Mehemed, ne. pouvant cepenSant 
a'emparer de Schiras , retourne à Ispahan, 

Lutf-Ali. organise le pays^ qui lui reste ^ ^^r^5 
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f?iît aimer et révérer. lï veut enfin se rendre 
maître d'Ispahari, rassemble'' une armée* formi- 
xlablCj^ e.tflaiVse çon^^q,(j.op.yerneur à Schiras son 
bçau pèire Hadji- Ibrahim. Celui-ci forme un 
jçpmplqt* , 

il est résolu, que son gendre sera . massacré 
au milieu de son armée, tandis que lui-même se 
rendra maître du trône. 

En elfet Lutf-Ali est assailli par lies agents 
à'Ibrahim, mais il évite lés coups, et les meur- 
triers, qui sont les frères d'Ibrahim, s'enfuient. 

'. . Le trône * de Perse -etoit «me possession si pré* 
caire ,k cette sanglante et orageuse époque, qu'il 
rappelle ce siècle de Home, où une multitude 
d'ambitieux, qui sa renouvclloiënt sans cesse, 
s'arrachoient tour à tour l'empire et la vie. 

, Xu^f^T^li jnafche. sur Schiras^ qui liii ferme ses 
portes* ; Ibrahim sème la discorde, et excite le 
mécontentement dans l'armée de Lutf-Ali; elle se 
débande, et il est obligé' à se réfugier à Bender- 
Rick^' où il passe une année entière à réorganiser 
une arniéêl ' ^ ' 

: Ibrahim , craignant d'être attaqué par son 
gendre, et peu militaire, lui jtuéme, invite Aga- 
Mehemed à venir prendre possession de Schiras. 
Celui -ci s'avance -vers cette placer Lutf-Ali en 
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fait autant", et lui livré une grande bataille, qu'il 
gagne d'abord, mais qu'il perd ensuite par ravi- 
dite de ses ^ soldat» pour, le pillage. Çç'. malheur 
t'joblige de fuir à Tabas. Mehemed prend S^chiraft^ 
et en donne le Gouverneir^ent. à ibrahimi. . .. : , ^ 

Lutf - Ali bat de nouveau Mehenied , mais 
n'ayant pas assez de forces pour se soutenir, il 
fuit chez un de ses oncles. Celui - ci , pour 
gagner les faveurs de Mehenied, charge de fers 
son neveu, et conduit l'infortuné Lutf -Ali à Schi- 
ras , 014 il le livre à son ennemi. Meheined gra- 
tifie le perfide avec prodigalité, et fait impitoya- 
bleiuent crever les yeux aif jeune hérosi dès lors 
il est maître , de toute 1^ Perse, ; .♦ j 

Il se rend aussitôt a Téhéran, et fait périr^ 
Lutf -AU en 1794., Ce Prince-, doué de .beaucoup 
dertalens et., d' énergie ^ seroit ^evçnu le restaura*! 
tenr^d^ son pays, qui avoit tant besoin â*im^ Sou- 
verain d'une âme, fortç et.d'nn çojbuç. -généreux; 
Il nxQurut victime dç^ sa scâérj^tçsse. dç * sea plii/ 
proche^ pgrenp, et dej la foib.Ltjssi© de eon'opére» 
DjaEar, . qui dans le tew^aypit^ rejette T.avis dei 
^on fi.k^^dç , combattra M^h^vieâ^ qu-il aaroit pro^i 
bal>t€)m€^t va4$kçu .•alprai' c-> . ; ■• 

-.•.:. i . •.., . '•. ?rt • ^v. 

Hadji- Ibrahim, ppuç prix de sqn çrime^ de- 
vient premier Ministre de Mehemed ^ . inyestV alors 
d'une puissance fornûçl^l^ki j^^^^^Khâni lil^ de 
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«on frère Hou6aem« est «nonuni .Gouverneur de 
Schiras» 

" ' Àgâ ' Mèheméd*, fils d*an simple Gouverneur, 
ftit fiait Eunuque éh ï748» à Tâge dé' 12 ans, par 
ordre d*Adel - Shah , ' p^our des raiàons qu'on ignôtc. 
Il fut détenu daijs une prison à Schira.8 jusqu'à sa 
40*^ année. Privé d'agilité, et de force physique, 
«ans bravoure et sans talens, il parvint cependant 
au trône, L'argeijt qu'il distribua à propps, lui 
en ouvrit Taçcès, parçequ'il sut fomenter la désu- 
nion, qui s^.étoit introduite parmi les ^escendans 
de Kérinif 

Mehemed, inxlîgne du trione, sè'liVra bientôt 
à tous les excès de la tyrannie, et"^ à tous les 
penchans d'une âme vile et corrompue- 

Il faisoit eventrer les victimes de sa rage, tirer 
leurs emraîlles, les 'leur pendre au ' col, 'et les 
jeter ensuite iaux bétes féroces. Et ces atrocités, 
si Gommtmes'^exi Perse, qiii font reculer d'effroi, 
Mehemed,. nomme 4 si juste titre le tyran, les 
exerçoit pour la moindre contravention. . Il pu- 
nissoit ainsi deux, qui' éfoient dénoncés pour avoir 
ha 4u vin»> Xes plaisirs- 3e rartiour lui étant in- 
connus , il trouvoit un dédonamage«ient' à priver 
^ea malheureux sujets de toute autre jouissance: 
c'est pour cela qu'il' interdît l'usage dii vin , per- 
mis sous les ^ophis et sous fJadir-Shah, comme 
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en font foi des tableaux de festins de ce tenis, 
que Von voit à Ispahan f où des femmes versent du ^ 
vin aux convives. Shâh-Âbaz buvoit également 
du vin, et en faisoit boire à ceux, qui Tentou- 
roient. 

IVlehemed tourne ses regards vers H Géorgie, 
on' règnoit 1« cëlèbre Hëraclius , qui en 1735 ^ 
avoit fait une convention avec Catherine II, sur 
la protection de laquelle il comptoir. Ne recon- 
noissant qu'elle pour Souveraine, il refusoit de 
reconnoitre les droits, que s'arrqgeoit la Perse sur 
la Géorgie. -. - 

Mehemed déclara la guerre à Héraclius, dans 
la ' crainte que ce Prince , secondé par la Russie, 
ne lui ravît les provinces de la mer Caspienne. 
Il rassemble à cet efiFet 40 mille hommes, et 
marche sut Erîvan, défendue par un Khàn, nommé 
Mahoméd qui, aidé d'Héraclius, s'étoît afiFranchi 
de la Perse. U avoit auprès de lui le fils 
d'Héraclius. ' 

Un combat, qu^Âgà i* Mehemed lui livre aux 
portes mêmes d*£rivan, est enfin décidé en sa 
faveur, jur quoi il met cette forteresse en état 
de blocus* Il rejoint ensuite son armée à Ganjea^ 
aujou^dh'hui £lisabethpol, et se tend droit à Tiflis. 

Le Czar Héraclius, ne supposant pas pouvoir 
être attaqué dans 82L capitale, âVant qu*£rivan. 
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où îl avoit jeté presque toutes ses troupes, ne 
fût prise, n'a d'autre ressource, que de se réfu- 
gier 'en toute hâte dans la province de Kaliétie, 
exemple que suivent la plus grande partie des 
liafcitans de cette ville, en emportant leurs effets 
précieux. , 

l Mehemed pénètre sans peine au mois d'Octobre 
1795 à Tiâis, où il massacre, saccage et pille. 

Dès que le Khan d'Erivan apprend ce désastre, 
il capitule;, la forteresse se rend, et ses troupes 
sont incorporées à celles de Mehemed. 

Le fils du Czar Héraclius obtient la permission 
de retourner en Géorgie , après avoir fait serment 
pour lui et son père, de reconnoître pour Sou- 
verain Aga-Mehemed, et de lui payer le tribut 
annuel, que la Géorgie avoit coutume de payer 
aux Shah de la Perse. 

Après tous ces succès, Mehemed congédie ses 
troupes , çt retourne à Téhéran , où il passe Thiver. 

A la nouvelle de l'invasion des Persans en Géor- 
gie, Catherine IL ordonne en 1796 à son Général le 
Comte Vâlérien Soubow de s'emparer de Derbent, 
ce qui s'effectuç; Bakou, Schamakie tombent au 
pouvoir de l'armée Russe , qui est déjà à Mogan, 
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là jiiême, où le fameiix Nadir -Sliâh fut. proclamé 
Roi par les députes de sa nation en 1733; ^i^^is au 
mois de Décembre 1796 arrive la nouvelle de. la 
mort de rimpëratrice Catherine, avec ordre aux 
troupes Russes, de se retirer. 

Pendant que les .Russes poursuivoient encore 
leurs victoires sur les Persans , Mehemed s'oçcupoit 
dans }e Khorassan à détrôner Charokh qui, Souve- 
rain de cette province depuis nombre d'années, fai- 
soit jouir ses sujets de la paix et du bonheur. A ^ 
l'approche de Mehemed, il envoie son fils et ses 
trésors dans les montagnes; lui xnêinef hors d*état 
de résister, va à la rencontre du Shah, pour lui 
offrir sa soumission. Mais le tyran, non content de 
lui ravir sa province , veut savoir , où 11 a caché son 
fils et ses trésors, qu'il supposoit être une partie de* 
ceux, que -son ayeul Nadir -Shah avoit rapportés des 
Indes. Il pousse la barbarie jusqu'à lui faire éprou- 
ver toutes les tortures imaginables , pour lui arracher 
son sacrèt, que Charokh garde au milieu des plus 
horribles souffrances. £nfin, tombé dans le délire 
à la suite d'affreux maltraitemens , l'infortuné vieil- 
lard découvre 1^ lieu de ses trésors , qui consistoient 
en or, en argent et en pierreries, et mieurt victiine 
des cruautés de Mehemed. 

Au mois de Mars 1797 Mehemed se met en route, 
pour faire unç seconde invasion en Géorgie* II 
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veut avec 60 mille honimes pénétrer dans leSchirvan, 
afin de se mesurer avec les Russes; mais sa carrière 
ëtoit à son terme 9 et son projet fut prévenu par sa 
mort. Il est massacré dans son camp près de Hutche» 
par un de ses officiers , qui lui présente à fumer le 
kalioun. On croit que Sadek-Khân| un de ses gé- 
néraux 9 avoit dirigé la main du meurtrier, qui 
échappa. Ce Sadek-Khân s* empare des trésors du 
Koi, et un firman, où il avoit apposé le sceau du 
Shah 9 à la main, il part avec dix mille hommes,, 
avant que la mort du Roi soit divulguée, dans 
Tespérance d'attirer à lui tous les mécontens, ce 
qui en effet lui réussit. 

Quatre prétendans à la couronne a^annoncent, 
et parmi eux le neveu de Mehemied^ Baba -Khan. 

Hadji- Ibrahim ) i. force de promesses, décide 
Sadek-Khân i renoncer k ses projets, à se déclarer 
pour Baba «-Khan, et même à lui remettre les dia- 
mans, dont il s'étoit emparé lors de la Jtnort de 
Mehemed* 
/ 

Baba -Khan, secondé par Hadjî- Ibrahim et 
Houssein Kouli - Khan , aujourd'hui Sardar d'Erivan, 
monte en 1799 sur le trône de Perse sous le 
lïonl de Fetah ^ Ali - Shah. C'est lui qui régne 
aujourd'hui. 
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Abaz-Mirza, le second de ses fils, est son 
successeur présomptif, parcequ'il est issu d'une 
mère de la race du Prophète. Son fils aine, 
Mamat-Ali Mirza, Prince plein de courage, de 
sagacité et d'énergie, voudra peut-être un jour 
disputer le trône à son frère puis né. 

FIN. 
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ERRATA. 



Page 45. ligne 2. d'enbas: la Terk, lisez le Tereck, 

63. 11. Chasse, lisez Classe, 

130. i6, Gore , lisez Gori, 

140. 10. anime, lisez animer. 

i48» 8* "prennont, lisez prennent. 

149. 4« d'enbas, comte, Usez compte. 

157, 13. Courone, lisez Courouc, 

162. g, d'enbas , /ear , lisez leurs. 

ig2. g. d'enbas, amis, lisez amies. 

fi45» 8- Surinas, lisez Suréna. ^ 

S53« *^« 1800, lisez jgio, 

1254 • ^ ^» Sarbezes, lisez Sarbazes. 

273. 8» Altro-patène, lisez Atropatène. 

300. 1. faire, lisez faire faire. 

313. 13. Shâh'Maz, lisez Sliâlj, Abaz. 

320. 2. -plusieus , lisez plusieurs. 

331. 3,.. Sceran, lisez Téhéran 

333. 7, ôtez après Sclieik - Sepliy le point et 

virgule. 
347. 20. de sa. Usez de la. 
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